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DU DÉPJJtTJBUBNT DB MAINE 1T LOIRE. 



PROSPECTVS< 



MONSIEUR , 

En vous proposant de vous réunir à nous pour 
la formation de cette Société, nous ne chercherons 
point à combattre ce dicton populaire , que les 
habitons dt un sol riche sont peu capables d'in- 
dustrie: tout homme éclairé ne peut ignorer que 
ce qui est regardé comme une vérité absolue, n'est 
souvent qu'une habitude de langage. 

Certes , quand la nature semble inviter l'homme 
à jouir des biens qu'elle prodigue , il s'abandonne 
à la pente qui l'entraîne , s'il ne trouve autour de 
lui nulle raison qui l'engage à résister , nul motif 
d'émulation, qui vienne donner l'éveil à son intel- 
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ligence; aussi, du milieu de ses trésors, ne tar- 
dera-tr-3 pas à devenir tributaire de ses voisins ; sa 
condition sera bientôt pire que celle des peuples des 
contrées les moins fertiles. La Pologne qui , tous les 
ans , Toit une partie de son sol couverte de riches 
moissons , est tributaire de la Hollande; l'Angle- 
terre couvre la merde ses vaisseaux et rend les cinq 
parties du globe tributaires de ses manufactures. 

Quels résultats funestes et plus rapprochés encore 
naîtraient de ce défaut d'activité , de ce calme qu'une 
sorte de nécessité imposerait à l'esprit , si par 
bonheur il n'était facile d'y apporter remède. Une 
foule d'objets qui n'attendent qu'une main habile 
pour être transformés en produits utiles, reste- 
raient inaperçus , l'esprit de routine cramponné 
à ses vieilles habitudes si opposées aux change- 
mens, si funestes aux améliorations même reconnues, 
se fortifierait de jour en jour en acquérant cette 
sanction que donnent les longues années. Des bras, 
qui n'attendent que du travail , resteraient înactifs. 
Des établissemens d'une utilité immense pour notre 
pays, languiraient, d'autres finiraient par dispa- 
raître ; et si nous portons un regard attentif autour 
de nous, nous sentirons que le mal nous touche, et 
qu'un statu qub plus prolongé nous jetterait dans 
un état de souffrance difficile à calculer. L'anéan- 
tissement de manufactures autrefois florissantes dans 
notre département, n'atteste-t-il pas que nos craintes 
sont justement fondées ? 

. Nous vivons à une époque marquée par le nouvel 
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LISTE 

DES MEMBRES RÉSIDANS 

la Société 3tùfmtruiU V2bx%tv* $ 

au 1 er mars 183^. 



Messieurs : 

1 Appert-Georget, manufacturier. 

2 Artbus aîné , tanneur et agriculteur. 

3 Arthus-Parage , négociant. 

4 Avenant (Jacques), négociant 

5 Baudron , propriétaire. ' 

6 Bazile, négociant. 

7 Beauregard, président de chambre 

à la cour. 

8 Bellanger (Charles), docteur-médecin. 
Beraud , conseiller à la cour. 

10 Berger-Lointier, av<$at. 

1 1 Blanchet-Chauvet , teinturier. 

12 Blot, forgeron. 

13 Body , propriétaire. 

14 Boisrobert, conseiller de préfecture. 

15 Bordier, orfèvre bijoutier. 

16 Bordillon (Grégoire), avoué. 

17 Bordillon (Théodore), ingénieur civil 

18 Bout ton-Lé vêque, propriétaire agri- 

culteur. 
10 Carré, avocat. 

20 Caupenne, secrétaire à l'école des arts 

21 Cebron-Delisle , propriétaire. 

22 Contencin , capitaine d'artillerie* 

23 Dauban , directeur de l'école des arts 

d'Angers. 

24 Denou-Porée , ferblantier. 

25 Deschères , banquier. 

26 Desvarannes (Camille) , négociant. 

27 Desvaux , directeur du jardin bota- 

nique d'Angers. 

28 Duboys fils , substitut du procureur- 

général. 
20 Dugrez , fabricant de chaux. 

30 Farran aîné , négociant. 

31 Fillon-Donas, chamoiseur. 

32 Foucault (Louis) , négociant. 

33 Fourier, ingénieur des ponts et 

chaussées. 

34 Fourmond-Desmazières, propriétaire. 

35 Freslon, avocat. 



■ Messieurs : 

36 Gaignard de la Ranloue, j. de paix. 

37 Gallet-Azémar, commissionnaire de 

roulage. 

38 Gauja , préfet de, Maine et Loire. 
30 Gaultier, procureur-général. 

40 Gautier (Auguste) , receveur des 

hospices. 

41 Gautier (Frédéric), propriétaire, an- 

cien directeur du journal d'agri- 
culture des Pays-Bas. 

42 Gibot (de), propriétaire. 

43 Gillard , avocat. 

44 Giraud (Augustin), manufacturier. 

45 Giraud (Pitre), président de chambre 

à la cour. 

46 Godfroy , pharmacien. 

47 Guérin , raffinent*. 

48 Guéri neau, négociant. 
40 Guignard, entrepreneur. 

50 Guignard (Félix) , commerçant. 

51 Guilhem , négociant. 

52 Grille (Toussaint) , négociant. 

53 Guillory aîné , manufacturier. 

54 Guitet , pharmacien. 

55 Hourmann , chef destitution. 

56 Hubert , fabricant de lacets. 

57 Jamin-Rosé, pompier. 

58 Juin , propriétaire. 

50 Lachèse (Ferdinand) , architecte. 
6J Lardin, substitut du procureur du roi 

61 Launay-Gagnôt, imprimeur-libraire. 

62 Laurent, cultivateur. 

63 Lehiez , expert. 

64 Lechalas , notaire. 

65 Leclerc-Guillory , négociant. 

66 Lefxançois, docteur-médecin et agri- 

culteur. 

67 Lemasson , propriétaire. 

68 Lemaire Ecot , propriétaire. 
60 Leroy fils, pépiniériste. 

70 Le Sourd (Ernest) , imprimeur. 
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71 
72 
73 
74 

75 
76 
77 

78 
79 
80 

81 

82 
83 
84 
85 
86 
87 



Messieurs : 

Letourneau-Aubry ; entrepreneur. •.. 
Letourneau , notaire. 
Mamert, conseiller de préfecture. 
Marcombe (de), : 
Mars-Larivière , notaire. 
Maugars (Honorée, manufacturier. 
M(^dfi»iG<wni»vr>pje, pr^arW^ 
• Kof. 

Montrieux , négociant. 
Mordret, propriétaire. * 
Moreau-Maugara , banquieNhranu- 

facturier. 
Morren , professeur de physique.. . . 
Montbrun (de), s, intendant militaire, 
Mousset, fabricant de voitures. 
Moiré Lamartellière, propriétaire. 
Oriolle fils x mannfapturier-filateur, 
Oriolle jeane , pharmacien. 
Ôuvrard, propriétaire. 
Pachaut , notaire. . 
Pavie , ancien imprimeur. 
Pilastre-Bosc , propriétaire. 
Prfattë , fnspecteùr de l'académie, 
Proutière-Lemotheux, négociant, 
Prias, ingénieur en chef. 
Renault-Prud'homme, mécanicien. 
Repussard , négociant. 



Messieurs : 

to& fl&cfc, «avoué. 

97 Richou (Désiré) , banquier. 

98 Richou-Laroche , négociant. 

L 9t ^«toul^tttlmr^, agriculteur. 

100 Rogeron, banquier. 

101 Roux , propriétaire. 
90% toyer , iio*aji». 

103 tfaufnier*, négociant. 

104 Sevret, propriétaire. 
M^-TaH^oC, ancien négociant. 

106 Tesslér de la Motte , propriétaire. 

107 Tessié-Mennau , propriétaire* 

106 •44MMBM , propriétaire-agriculteur. 

109 Thuau-Richou , agriculteur. 

110 Varannes, serrurier. 

111 Taillant, cultivateur. 

112 SebiMe-Auger., propriétaire à San- 

mur. 

MEMBRES HONORAIRES. 

1 1 3 Barré, ancien pr ofesseur de physique. 

114 Honyau (Victor), directeur des éta- 

blissent en» de minoterie et d'hui- 
lerie d'Angers et de CheJTés. 

115 Penjon, profiteur de mathématique» 
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essor que prend l'industrie sur les divers points 
de la France, où toutes les classes de la société 
se montrent jalouses de contribuer à son dévelop- 
pement , où tout homme qui a reçu l'éducation du 
siècle ne peut ignorer que l'industrie fait la force 
des états , eu répandant le mouvement et la vie ; 
que c'est elle qui met dans la circulation les con- 
naissances les plus utiles à nôtre espèce. 

Rester en arrière dans ce mouvement général , 
ne serait-ce pas s'avouer coupables d'insouciance ? 

Persuadés qu'en quelque lieu que la naissance 
l'ait placé , l'homme peut devenir industrieux, parce 
que la nature n'a point cantonné les intelligences , 
que partout elles sont les mêmes , que la seule 
difficulté est de les mettre en jeu et de leur im- 
primer une direction ; certains que les connaissances 
spéculatives ont contribué plus ou moins à l'avan- 
cement des arts , et que si les sciences et l'indus- 
trie étaient parvenues à leur entier développement , 
l'agriculture ne serait plus qu'une application 
de la physique végétale et animale , les manufac- 
tures que la pratique de la chimie et de la mécanique, 
et le commerce qu'une conséquence de l'histoire des 
productions naturelles et industrielles : nous avons 
pensé qu'une Société industrielle pourrait atteindre 
ce double but. 

Nous vous proposons, Monsieur, <le joindre vos 
efforts aux nôtres pour créer au milieu de nous 
un foyer d'émulation que Chacun se fasse un devoir 

I 
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d'alimenter, en y apportant le fruit de ses lumières 
et de son expérience, comme moyen le plus in- 
faillible d'atteindre le but que nous cherchons. Ce 
qui . nous inspire cette confiance est l'exemple suivi 
par plusieurs villes du royaume , entre lesquelles 
nous devons distinguer MULHOUSE, qui a déjà rendu 
des services incontestables aux industries de sa con- 
trée, exemple donné il y a vingt années par la 
Société d'encouragement de V industrie nationale , 
où se réunissent des hommes éminemment distin- 
gués par la hauteur de la pensée et des lumières , 
et qui méritent la reconnaissance de la France en- 
tière. Chaque jour cette société reçoit la récompense 
de son zèle et de ses travaux ; c'est à elle en effet 
que nous devons attribuer la création d'un grand 
nombre d'établissemens nouveaux ; c'est elle qui a 
provoqué des améliorations dans une foule de pro- 
duits que les besoins de la civilisation rendent en 
quelque sorte nécessaires à l'existence. Les savans 
y développent les spéculations de la théorie, les 
artistes , les applications qu'ils en ont faites, et les 
amis de leur pays y apportent une volonté ferme 
de contribuer au bonheur de leur patrie. C'est au 
sein de ces discussions animées par l'intérêt général, 
que jaillit une lumière toujours pure , dont l'éclat 
bienfaisant se répand au loin. Sans oser prétendre 
nous élever à de si grands résultats, essayons de 
répondre à l'appel qu'elle nous a fait. 

Un coup-d'œil sur l'avçnir que nous ouvririons 
devant .nous n'est peut-être pas inutile pour nous 
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inspirer ce zèle et cette confiance si nécessaires en 
pareille circonstance. 

Laissons l'auteur du discours préliminaire du 
Dictionnaire technologique nous tracer ce tableau: 

« En appelant l'agriculteur, l'artiste et le com- 
» merçant à concourir à un but commun pour se 
» perfectionner ensemble et se ptêter un mutuel 
» appui , nous les conduirons à se regarder comme 
y> associés dans la grande manufacture publique ; en 
» éclairant le laboureur sur les débouchés , l'usage 
j> de sa production, nous hâterons l'extension et 
» les progrès de la culture. En cherchant et ep 
». indiquant les moyens de réduire les matières pre- 
» mières à l'état où le commerce les désire, nous 
» mettrons le manufacturier à même de trouver , 
» plus de facilité dans ses débouchés. Et quand le 
» fabricant connaîtra; suffisamment la production 
» et les procédés de l'agriculture , il saura choisir 
y> habilement ses matières premières et indiquer au 
» cultivateur les changemens , les améliorations p 
» l'extension à donner à ses produits dans le but 
» de les approprier- aux usages demandés* » 

Certes nous pouvons affirmer que si nous avions 
le bonheur de voir réaliser ces espérances, une ère 
nouvelle sériait ouverte aux industries agricole ei 
manufacturière de notre pay* qui , par sa position f 
peut s'élever au plus haut degré de prospérité; 

Pleins de confiance dans votre patriotisme ; notis 
comptons sur votre adhésion à notre projet, et vous 
invitons à nous la faire passer pour pouvoir ijou^ 
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réunir, afin d'arrêter les statuts de notre Société 
et nous entendre sur les moyens de publication 
d'un Bulletin mensuel où seraient consignés les 
mémoires , notices et observations qui paraîtraient 
de nature à faire faire des progrès à la science 
industrielle* 

C. GIRAUD. GUILLORY aîné. 
REGLEMENT 

De la Société industrielle d Angers et du département 
de Maine et Loire. 

i>iiii>É<mmn*mi » <i»><mm****» 

\ 

TITRE 1." 

ART. i La Société a pour but le développement , 
l'amélioration et la propagation des Industries agri- 
cole et manufacturière, en créant dans le département 
un foyer d'émulation, que chacun se fera un devoir 
d'alimenter du fruit de ses lumières ét de son expé- 
rience, en y propageant les découvertes, les perfec- 
tionnemens qui chaque jour viennent enrichir le do- 
maine des Arts et de l'Industrie. 

ART. a. Elle publiera tous les deux mois un 
Bulletin ou seront consignés les mémoires, notices et 
observations qui paraîtront de nature à faire faire des 
progrès à la science industrielle. 
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ART. 3. Des prix seront accordés au* découvertes, 
améliorations et procédés utiles , applicables aux Arts, 
aux Manufactures et à l'Economie rurale. 

Art, 4- Bile s'assurera par des expériences du 
degré d'utilité des inventions nouvelles, et ne négligera 
aucune des recherches qui pourraient contribuer à 
éclairer l'Industrie. 

Abt. 5. Tout ce qui contribuera au bien-être de 
la classe ouvrière , en lui suggérant l'amour du travail» 
de l'ordre et de l'instruction , fixera sa sollicitude 
d'une manière toute particulière. 

Art. 6. Pour faciliter le succès de ses travaux , 
la Société établira une bibliothèque industrielle dans 
le local de ses séances. 

TITRE 2, 

i 

'Admission et droits des Membres* 

Art. 7. La. Société se compose des fondateurs 
signataires du présent règlement et des personnes qui 
y seront admises conformément aux dispositions sui- 
vantes. 

Art. 8< Le candidat sera présenté par deux Membres 
de la Société au Conseil d'administration qçi s'adjoin- 
dra les Membres des divers comités, pour statuer sur 
son admission. 

ART. 9. Chaque Membre entrant souscrit pour 
une cotisation annuelle de vingt francs. Il sera censé 
démissionnaire , s'il laisse expirer le délai d'une année 
sans avoir payé le montant de sa souscription pour 
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l'année précédente. D pourra être réadmis en se 

conformant de nouveau aux dispositions ci-dessus, 
en payant en outre les cotisations par lui dues .et 
non payées , jusqu'au jour où il aura été considéré 
comme démissionnaire. 

Néanmoins celui qui justifiera qu'il n'a cessé de 
payer que pour cause de changement de domicile , 
pourra rentrer dans'la Société, et sera dispensé de 
payer les cotisations courues pendant son absence. 

Art. io: La Société recevra des Membres ho- 
noraires dont le nombre ne pourra dépasser la moitié 
des titulaires et des Membres correspondans dont le 
nombre sera illimité. 

Les Membres honoraires seront reçus dans la 
même forme que les titulaires ; les Membres corres- 
pondans pourront être admis par le Bureau seule- 
ment. 

Les Membres honoraires seront appelés aux assem- 
blées générales; ils pourront être adjoints aux comités 
et n'y auront que voix consultative. 

Tout Membre honoraire deviendra de droit titu- 
laire , en- payant la cotisation annuelle pour l'année 
courante. 

Art: i i « Chaque Membre titulaire tt honoraire; 
et les Sociétés correspondantes recevront un exem- 
plaire du Règlement, du Bulletin et de tous les ou- 
vrages qui seront publiés par la Société. Les envois 
à faire aux Membres correspondans sont remis à la 
discrétion du Bureau 
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TITKÊ 5, 

Administration* 

ÂRT, 1 2. La Société est administrée par un Conseil 
composé de : 

i.° Un Président, 
a. # Un Vice-Président , 
3.° Un Secrétaire, 
4- 9 Un Trésorier , 
5.° Un Archiviste > 

Nommés chaque année à la majorité absolue , par 
les Membres titulaires réunis en assemblée générale. 
Le Président et le Vice-Président seront nommés par 
scrutin individuel, le Secrétaire , le Trésorier et l'Ar- 
chiviste par un scrutin de liste à la pluralité relative. 

ART. i3. Elle nomme dans la même séance, au 
scrutin et à la majorité relative , quatre comités com- / 
posés de cinq Membres chacun ; 

Savoir : 

i Un Comité d'agriculture. 
a.° Un Comité de mécanique. 
3.° Un Comité d'économie industrielle et de 
,:t statistique. 

4-° Un Comité de physique et chimie. 

Chaque Comité se réunit et choisit dans son sein un 
Membre pour former un Comité de rédaction dont 
fera partie l'Archiviste. 

H sera procédé successivement et par un scrutin de 
liste, à la formation de chaque Comité/ 
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Art. 14. Tous les Membres dont les fonctions cesse- 
ront seront rééligibles. 

Art. i5. Le Conseil d'administration représente 
la Société lorsqu'elle n'est pas réunie en assemblée 
générale ; il est seul chargé de tous les détails de la 
gestion , de la correspondance , des convocations et 
de la présentation des cbmptes. Chacune de ses at- 
tributions sera répartie entre les Membres qui le 
composent , d'après la désignation spéciale de leurs 
fonctions. 

Les paiemens à faire par le Trésorier seront or- 
donnés par le Président. 

TITRE 4, 

Organisation des Comités. 

Art. 16. Chaque Comité nomme dans son sein un 
Secrétaire, et se réunit deux fois par mois; il fixe 
le jour et l'heure de ses séances de manière à ce qu'elles 
ne coïncident pas avec celles des autres Comités. 

Art. i 7. Chaque Comité devra faire à l'assemblée 
générale un rapport sur les matières soumises à son 
examen par le Conseil d'administration, et au plus 
tard deux mois après le renvoi : tout Membre qui 
aura présenté un travail , sera de droit entendu par 
le Comité auquel ce travail aura été soumis. 

TITRE 5- 

Assemblées générales. 
Art. i8. L'assemblée générale aura lieu le second 
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mardi des mois de janvier, mars, mai, juillet, sep- 
tembre et novembre. Elle entendra les rapports qui 
lui seront faits, discutera toutes les questions relatives 
au but qu'elle se propose, et présentées par le Conseil 
d'administration; elle prendra les délibérations que 
Tordre du jour aura rendu nécessaires. 

Art. 19. L'assemblée du mois de janvier sera plus 
particulièrement consacrée à recevoir les comptes du 
Conseil d'administration, à la nomination des Mem- 
bres de ce Conseil et de ceux des Comités. 

Art. 20. Dans les jours de la foire ( dite du Sacre), 
il y aura assemblée générale extraordinaire, particu- 
lièrement destinée, s'il y a lieu, à la distribution des 
prix proposés par la Société dans le cours de l'année 
précédente. Les prix seront décernés et les questions 
admises sur l'avis des Comités et d'après un rapport 
du Conseil d'administration. 

ART. ai. Les délibérations de l'assemblée générale 
seront prises à la ipajorité des suffrages des Membres 
présens. 

TITRE & 

Mobilier de la Société. 

Art. 22. Les Journaux, Recueils et autres ou- 
vrages, appareils, machines, produits agricoles ou 
manufacturés appartenant à la Société , ne pourront 
être déplacés qu'avec l'autorisation délivrée par le 
Président du Conseil d'administration et sur récépissé. 

ART. a3i Ceux qui cesseront d'être Membres de 
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la Société ét les héritiers des Membres décidés ne 
pourront rien prétendre dans le mobilier de toute 
nature. 

Art. 24* En cas de dissolution de la Société , les 
objets désignés dans l'article 22 , seront confiés au 
Tribunal de Commerce d'Angers, pour qu'ils puissent 
être utilisés par' tous les* hàbitàhs du département. 



LISTE 

J}es Membres-Fondateurs de la Société 
industrielle d Angers et du département 
de Maine et Loire. 



MM. 

APPERT-GEORGET , filateur , â Angers. 

AVENANT (Jacques) , négociant , à Angers, 

BARDET , fabricant de sucre indigène et agriculteur , 

à Corzé. 
BINET , arcbitecte , à Angers 

BAUDRON, propriétaire, dessinateur-géographe en 

chef du cadastre , a Angers . 
BERGER-LOINTIER , avocat , à Angers. 
BOUTTON-LEVESQUE , propriétaire -agriculteur 

et maire de la Daguenière. 
BERTRY aîné, propriétaire , à Angers. 
BARADEZ, forgeron-fondeur, à Angers.. 
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BAZILLE, négociant, intéressé de carrière, membre de 
la chambre consultative des manufactures, à Angers. 

BOD.Y , propriétaire, à Angers. 

BORDIER, orfèvre,, à Angers. - 

BAZILLE, propriétaire, à Riou, près Saumur. 

BRJÉTON (Nicolas) , jardinier-pépiniériste , à Angers. 

COTTIN, fabricant de sucre indigène et agriculteur, 
au Pont-Douin, près Cholet. 

CHEVRÉ-BOUCHET, négociant, président du tri- 
bunal de Commerce d'Angers. 

CUBAIN, négociant, juge au tribunal de Commerce, 
à Angers. • 

DOMBASLE (de) etBUSCO , propriétaires-agricul- 
teurs à la Ferme-modèle du Verneuil, près Bauge. 

DÉNÉCHEAU-VALOIS, fabricant de sucre indi- 
gène et agriculteur , à Ingrandes. 

DUBOYS père , bâtonnier de l'ordre des avocats et 
ancien magistrat , à Angers. 

DUBOYS fils ( Ernest) , avocat , à Angers. 

FARRAN aîné , Négociant , ex-juge au tribunal de 
Commerce , membre de la Chambre consultative des 
manufactures , à Angers. 

FOURMOND-DESMAZIÈRES, avocat, à Angers. 

FLEUR Y , notaire et maire de la ville de Chalonnes. 

FRANÇOIS , docteur-médecin , à Angers. 

GRIGNON , propriétaire-agriculteur , à Louerre , par. 
Brissac. 

GUITET , pharmacien , membre deJa Société de mé^ 

decine d'Angers. 
GIRAUD (Auguste), négociant-manufacturier , à 

Angers. 
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«GIRAUD (Charles), fabricant <te som ind%ènè'et 
agriculteur , à Corzé. 

feUILLORY aîné, négocknt^fabricantdefOipreiiHfi^ 
gèng , juge au tribunal de Commerce et membre 
correspondant de la Société industrielle dfe HM- 
house. * 

GAUTIER, recereur des Hospicâs , membre du con- 
seil municipal d'Angers. 

GAUB4JS-GRILLE , négociant , à Angers. 

GESLIN , géomètre , délimitateur du cadastre et agri- 
culteur , aux Ponts-de-Cé. 

GAUTIER , Serrurier-mécanicien , à Angers. 

GGDEFRO Y , pharmacièn , mémbre de la Société de 
médecine, à Angers.. 

ÔÛILHEM ( Prosper ) , négociant , à Angers. 

GAIGNARD-DE-IA-jlA^JiOUE, avocat , à Angew. 

JfOLY-CÀKUEL , propriétaire , maire , à Mqntreuil- 
Bellay , près Saumur. 

JOUBERT (Alexjrmjre), manufacturier, membre cte 

♦ la Chambre conrottativê et jug4 au tribunal de Com- 
merce. \ 

JAMIN-ROMÉ , poêlier-pompier, à Angers. 
JOUBERT-TOUTAIN , négociant , à Angers. 
LE MASSON , propriétaire-agriculteur, à Angers* . 
LECLERC-GUILLORY , négociant , à Angere. 
1EBIEZ , expert, à Angers. 
lAREVELLIÈRE ( Victor ) , propriétaire-agricul^ 

* teur , à Avrillé* 

lESOURD-DEUSLE , ancien manufacturier, \ An- 

gers. # * 

LESOURD (Ernest), imprimtur, à Angers. 
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MORDRETvn%ociant, à Angers. • ' * 

MOREAU-FRESNEAU, propriétaire; à Angers* . 

t Angers. ^ 
MILLET , propriétaire , membre de plusieurs Socié- 
tés gavantes, à Angers. ' * 
MAUGAR$ (Honoré^ , manufacturier , menibrc de 
' la Chambre consultative des KpûufadfurBft* à A*ger$. . » 

MQNDEN-GENNEV^AIE , avocat , k Angers. ' .* 
MERCIER-LAMONNER AIE , froyri&aire, à An- 

-gerff* ' 4 - v - 

îOftLET-TESSIÉ,p^ * 

géra. , : . > - ; ** 

MONTRIÈUX ; propriété , intéresséde carrière , \ f 

à Angers. . ** ■ j 

ORIOLLE-GÀBAUD , manufacturier, à Angere. 
ORIOLLE, pharmacien , à Angers* ' * . ■ * . mf 

OUYRARD, notaire, à Seiçhes/ ' " ' 

PAVIE (Louis) > impriiàeur~libraire., adjoint al* 

mairie d'Angers. . - > ' » 

PILATTE j professeur de mathématiques au collège 

royal , officier de l'Université. ? 
ROGERON (PhiMppe ) , négociant-intéressé de car-. 

rière à ardoises, membre de la Chambre consulta^ •• 4 

tive des manufactures/ * 
WCHOU-LAROCHE, négociant et agriculteur, à 

Angers. % " * 

RENAULT-PRUD'HOMME, tflateur et jnécam- V . 

cien , à Angers. * / r ■ *r 

KADIGOH etGUÈRDS>raffipeure de sucre ,>aJ i 

gers. ». • ' ■ < * • * • 
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RIGHOU (Désiré), négociant, à Angers. 

ROYER, notaire, à Angers. 

SÉBILLE-AUGER , ancien associé, directeur des 
■mines et établissemens chimiques de Boaxwiler , 

' près Strasbourg , membre de la Société d'encoura- 
gement pour l'industrie nationale, à Saumur. 

SAULNIER, négociant, membre.de la Chambre 
consultative des manufactures, à Angers. 

TALBOT, négociant , ex-juge au tribunal de Com- 
•merce, à Angers.. 

THOMASSON, payeur du département, à Angers. 

TfltJ AU-RICHOU , agriculteur-géomètre , à Trelazé. 

YARANNE, serrurier , à Angers'. 

BUREAU D'ADMINISTRATION. 
MM. 

DUROYS père , président. 
SAULNIER ,' vice-président. 
GUILLORY aîné, secrétaire. 
RICHOU (Désiré), trésorier. 
MORDRET, archiviste. 



Comité d Agriculture. 

BOUTTON-LÉVESQUE. 
GIRAUD ( Charles ) , secrétaire. 
THUAU (Olivier). 
MERLET-TESSIE. 
LE BRÉTON jeune. 
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Comité de Mécanique. 

P. GAULTIER. 
PlLATTE. 

APPERT-GEORGET , secrétaire. 

VARANNES. 

MOREAU-FRESNEAU. 

Comité d Économie industrielle et de 
Statistique. 

BERGER-LOINTIER. 
DUBOYS (Ernest), secrétaire» 
FARRAN aîné. 
LESOURD (Ernest). 
GIRAUD (Anguste). 

Comité de Physique et de Chimie. 
GUITET. 

GIRAUD (Charles). 

BAUDRON, secrétaire. 
PlLATTE. 

MILLET. 

Comité de Rédaction. 

GIRAUD (Charles), pour celai d'Agriculture. 
APPERT-GEORGET , pour celui de Mécanique. 
DUBOYS (Ernest), pour celui d'Économie et de 
Statistique. 

BAUDRON , pour celui de Physique et de Chimie. 
MORDRET, archiviste. 
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Hîembre honoraire. 

PENION , professeur de mathématiques, à Angers*. 

Membres correspondons* 

BLANQ, fondateur de l'École préparatoire d'Agri- 
culture , à Paris. 

CHEVREUL, directeur à la Manufacture royale des. 
Gobelins, à Paris, professeur au Jardin du Roi el 
membre de l'Académie des Sciences. 

CLÉMENDOT > fabricant de sucre indigène , à Beau?* 
metz , près Arras , membre correspondant de l'Aca- 
démie royale de Médecine , de la Société de Phar- 
macie de Paris et de celle des Sciences et Arts de 
Boulogne. 

CO YÉ , membre de la Société d'Agriculture de Save- 
nay, à Guérande. . 

DUBRUNFAUT , professeur de Chimie appliquée 
aux Arts agricoles, à Paris, membre de la Société 
d'Encouragement pour l'Industrie nationale. 

HALLETTE , ingénieur-mécanicien ; à Arras. 

OSCAR-LECLERC-THOUIN, professeurau Jardin 
du Roi , à Paris, membre de la Société royale et 
centrale d'Agriculture et de celle d'Orthiculture. 

MOLL (Edouard), architecte, à Paris. 

ZUBERT-KART, manufacturier, président de 1* 
Société industrielle de Mulhouse. 
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MÉMOIRE 

Sur la Notice publiée par M. PlIASTRE, intitulée : 
Expériences faites pour conserver les grains dans le 
département de Maine et Loire, par M. Ch. GlRÀUD. 



S'IL est vrai que nous devions juger de l'impor- 
tance des choses par les réflexions sérieuses qu'elles font 
naître lorsque nous les examinons, nous conviendrons 
qu'il en est peu qui, soient aussi dignes d'attention 
que ces iaconvéniens graves et malheureusement trop 
fréquens, qui résultent d'un avilissement ou d'une 
augmentation dans le prix desf denrées essentielles 
à la nourriture de l'homme. 

La recherche d'un remède à ces causes de gêne et 
de souffrance fut bientôt un besoin pour les esprits 
susceptibles d'émotions profondes, et qui savaient 
apprécier toute l'étendue du mal. L'on ne tarda pas 
à entendre parler de l'application de nouveaux pro- 
cédés à la conservation des grains ; les ventilateurs , 
les étuves, les greniers fermés et dernièrement les 
silos, sont autant de moyens qui furent tour-à-tour 
indiqués et employés. Mais aucune de ces méthodes 
n'ayant présenté les avantages qu'on devait en at- 
tendre, les faits ont continué de suivre leur cours; et 
ce qui s'est passé récemment sous nos yeux, atteste 
que le mal est loin d'être détruit. 



t 
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Un pareil état de choses serait-il de nature à nous 
faire regarder comme une chimère la tentative (f une 
utilité aussi éminente ? et faudrait-il renoncer à l'es- 
poir de la yoir réalisée ? Non sans doute ; car s'il est 
nécessaire d'une longue suite de soins et d'efforts 
pour arriver au bien, il est consolant et également 
vrai de dire que l'homme dont les recherches ont pour 
but le mieux-être de son semblable, trouve dans 
les obstacles qu'il rencontre un motif puissant de 
courage et de persévérance. La notice que nous si» 
gnalons à l'attention publique et que vient de publier 
un de nos compatriotes /est une nouvelle preuve de 
la vérité de notre assertion* 

C'est effectivement après avoir reconnu l'insuf- 
fisance des procédés employés jusqu'à ce jour pour 
la. conservation des blés , que l'auteur , ne pouvant 
envisager sans crainte les malheurs dont nous sommes 
sans cesse menacés, résolut de chercher et de détermi- 
ner les causes qui s'opposent à la conservation de ces 
objets. Des expériences faites avec soin pendant ua 
certain nombre d'années et décrites par l'auteur avec 
exactitude , lui apprirent que V humidité et la chaleur 
étaient les seuls agens redoutables, et que pour en 
préserver les grains, il était absolument nécessaire 
de les soustraire à l'action de l'air extérieur et de la 
lumière, puissans véhicules de Van et de l'autre, et 
qui tous exercent la plus fâcheuse influence sur les. 
produits de la terre. 

Voici comment l'auteur rend compte des moyen* 
qu'il a mis en pratique et des expériences qu'il a faites, 
dans le but de s'assurer de la bonté de sa théorie. 
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« Je fis construire, dans les premiers jours de 1 8*6, 
fîvec des planches de chêne , une caisse divisée en 
deux parties égales , de chacune un mètre cube , 
que je plaçai dans le coin d'un de mes greniers. 
Je fis en même temps , à l'extrémité d'un autre 
grenier, un retranchement de 8 mètres cubes, 
également divisé en deu* parties ; trois des côtés 
étaient fermés par de vieux murs , et le quatrième , 
ainsi que la séparation , le furent par une cloison 
en briques ; le tout fut enduit avec un bon mortier 
de chaux et de sable , et le dessus couvert avec des 
planches bien jointes. 

» Le 8 mai de la même année (1826), impatîen 
de faire l'essai de ces nouveaux greniers , je fis rem- 
plir une des parties de la caisse avec 10 hectolitre» 
de froment de la récolte de 18*4, que je conser- 
vais depuis 1 7 mois dans des sacs de toÂe , placés 
dans une espèce de galerie exposée au nord et à 
un 'grand courant d'air : l'autre partie , * ainsi que 
le grenier en maçonnerie , le furent avec du hlé de 
la derrière récolte, 

» Le 18 du même mois j'allai les visiter A et jç 
m'aperçus que la caisse était placée trop près d'un 
toit couvert en ardoises et exposé au midi , qui 
devait lui transmettre une chaleur plus que suffisante 
peur favoriser la multiplication des insectes. Je 
trouvai également que l'humidité de la cloison 
en briques , qui n'étah pas suffisamment sèche , 
t'était communiquée au grain , et que déjà il avait 
me odeur de moisi. Je fis aussitôt vider ces gre« 
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nicrs ; d dès que le blé fut ressuyé et rafraîchi , 
je le fis mettre dans des sacs , et j'ajournai mes 
expériences à Tannée suivante. 

» Le 4 février 1827 , après m'être assuré que ia 
cloison en briques de mon grenier était parfaitement 
sèche et fait transporter ma caisse dans une grange 
ouverte au nord , je fis remplir une partie de cette 
dernière avec 10 hectolitres de froment de la ré- 
colte de 1825, et l'autre partie > ainsi que le gre- 
nier en maçonnerie / le furent avec du blé de i8&6. 

» Le i5 juillet de la même année, les chaleurs 
ayant été vives et prolongées d'une manière ex- 
traordinaire , je fus instruit que les charençons dé- 
voraient les grains de mes voisins; je voulus voir 
si ceux que je tenais enfermés n'éprouvaient pas le 
même sort ; en conséquence , j'en fis tirer 10 hec- 
tolitres de mon grenier en maçonnerie : on le trouva 
parfaitement , conservé , et pas la moindre trace 
d'insectes. 

* Le 5 mars 1828, je fis vider entièrement ce 
grenier, et il fut rempli de blé de Ja récolte de 
1827. On ne toucha point à celui de la caisse, on 
s'assura seulement qu'il n'avait éprouvé aucune al- 
tération. 

» Le 5 août 1828 , je fis prendre 10 hectolitres 
de grain du grenier en maçonnerie , pour la con- 
sommation de ma maison. Nous l'examinâmes avee 
ht plus grande attention , pour voir si nous n'y 
découvxirio^a pas quelques charençons , qui sont 
le? ennemis les plus redoutables de nos blés; noua 
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• *fen aperçûmes aucun ; mais comme 3 était resté 
9 à io litres 4e grain sur le carreau, je le fis 
rassembler avec un balai , puis passer au crible pour 
en éter la poussière qui y était jointe ; alors seu- 
lement on aperçut quelques insectes qui tombèrent 
sous le crible. Us étaient sans mouvemens, et ne 
donnèrent signe de vie que lorsque je les eus ré- 
chauffés dans ma main. 

» Désirant m'assurer de l'état du grain de la 
caisse , qui avait un et deux ans de plus que le 
précédent , j'en fis prendre quelques litres de cha- 
cune des deux parties ; il tomba un très-petit nombre 
de charençons du blé de 1 8a5 , qui , en les tou- 
chant, se réduisirent en poussière. Dans celui de 
i8a6, un seul était encore vivant, ce qui prouve 
évidemment qu'il y a eu assez de chaleur pour en 
iaire éclore quelques-uns , mais qu'Us n'ont pu s'y 
multiplier , et qu'avec une température de quelques 
degrés plus basse, on en eut été préservé. 

* Les expériences dont je viens de rendre compte , 
ne doivent laisser aucun doute sur la possibilité de 
conserver des grains , par les moyens dont je me 
suis servi , et ils sont susceptibles d'être améliorés. 
H serait inutile de parler ici des avantages qui ré- 
sulteraient de l'adoption de ce mode de conserva- 
tion ; je ne ferais que répéter ce qu'on trouve dans 
tous les écrits qui ont traité ce sujet. Je vais me 
borner à présenter quelques observations pour servir 
de guide aux personnes qui, comme moi, voudraient 
faire des essais et leur éviter les fautes que mon 
inexpérience m'a fait commettre. 
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y> là première, c'est qu'il est nécessaire de s'assurer, * 
avant de renfermer le blé , s'il est suffisamment sec 
pour ne point fermenter , lorsque l'air, qui remplît 
les vides qui se trouvent entre chaque grain, ne 
pourra plus se renouveler. 

' » Les personnes habituées à manipuler cette denrée, 
acquièrent promptement un tact assez sûr pour en 
apprécier le degré de sécheresse. Il faut qu'il soit 
cassant sous la dent et coulant entré lès doigts; 
mais voulant avoir quelque chose de positif, je me 
suis servi de l'épreuve que Parmentier indique dans 
ses Mémoires sur la conservation des grains. 

» Le 27 avril i8a5,'je pris quinze kilogrammes 
de froment de la récolte de 1824* Le blé, cçtte 
année , était de mauvaise qualité , par suite des pluies 
abondantes qui étaient tombées avant et pendant la 
moisson. Je Pétendîs sur une claie et le mis dans un 
four, deux heures après que le pain fut tiré. Le 
thermomètre de Réaumur, placé à un demi-mètre 
en-dedans de la bouche, était à 5i.° Je l'y laissai 
»4 heures, et, l'ayant pesé lorsqu'il fut refroidi, 
je trouvai qu'il avait perdu 2/1 5." de son poids. Je 
lè renfermai ensuite dans un vase de grès, j'en mis 
une égale quantité non étuvée dans un autre vase; 
et les ayant ouverts l'un et l'autre 28 mois après , 
le froment étuvé était parfaitement conservé , tandis 
que l'autre était pourri et exhalait l'odeur la plus 
fétide. 

» Les récoltes de i8a5, 1826 et 1827 furent sèches; 
J$ grain de bonne qualité et le battage,, qui a lieu,^ 
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daiis ce pays / immédiatement après que les gferbe* 
. sont sorties du champ, fat fait par le temps le plus 
•favorable. Je fis subir à cesblés iamêmt épreuve qu à 
celui de 1824. Le premier perdit i/i5. e , le second 
- i/ao. e et le troisième i/i8. e , et tous les trois, comme 
on l'a vu , se sont bien conservés dans mes gre- 
niers fermés , sans avoir besoin d'être étuvés. 

» En 1 828 , le temps de la moisson fut encore plus 
humide qu'en 1824. Ce ne fut qu'en changeant le grain 
fréquemment de place et le passant quelquefois au 
crible, qu'on parvint à l'empêcher de se corrompre. 
Au mois de novembre 1829, je le mis au four comme 
celui des quatre années précédentes. Il ne perdit que le 
1/10 de son poids, ce que j'attribue aux soins multi- 
pliés qu'on avait été obligé de prendre pour le faire 
sécher dans les greniers de dépôt. Je n'ai pas osé ce- 
pendant en renfermer dans ceux de conservation. J'en 
ai mis dans des vases de grès où il est depuis plus d'un 
'an, et je ne me suis pas aperçu qu'il ait changé ; seu- 
lement il est rude au toucher et peu coulant. D'ailleurs 
je ne pus en mettre qu'une très-petite quantité , les 
•grains étant rares ettrès-chers, et beaucoup de gens 
ayant de l'inquiétude. Je n'ai pas cru que l'instant fût 
favorable pour essayer de faire des réserves , mais 
bien plutôt pour faire usage de celles qu'on eût dû mé- 
nager les années précédentes , pendant lesquelles les 
grains étaient à vil prix , et dont une partie a été gas- 
pillée ou détruite par les insectes. 

» 2. Il n'est pas moins important de faire un bon 
choix pour le placement des greniers. L'exposition au 
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nord doit toujours être préférée , afin d'avoir une tem- 
pérature basse et égale. Je suis persuadé que les vastes 
souterrains qu'on trouve dans l'arrondissement de San* 
mur, auraient les mêmes avantages que ceux de MM* 
de la Croix, et que les greniers romains qu'on voit en- 
core dans un des faubourgs d'Àmboise. 

» 3.* Il est également bon de choisir un jour sec et 
Irais pour remplir ces greniers , car l'air qu'on y ren- 
ferjne avec le blé , ne devant plus se renouveler , con- 
servera long-temps la même température. J'ai trouvé 
plusieurs fois que celle de l'intérieur de mes greniers 
était de 5 à 6 degrés plus basse que celle de l'extérieur. 

» 4'° Enfin , je ne puis trop recommander de les 
soustraire par tous les moyens possibles aux influences 
de l'air et de la lumière dont les effets sont si contraires 
à leur conservation. 

» On a vu que , par des moyens aussi simples que 
peu coûteux, j'étais parvenu à conserver des grains 
pendant quatre années , sans qu'ils eussent éprouvé 
aucune altération sensible , et déjà ce laps de temps , 
dans des circonstances ordinaires, serait suffisant pour 
donner la facilité à chaque ménage de renouveler sa 
provision, ou aux fermiers et aux spéculateurs de li- 
vrer, avec avantage au commerce, les réserves qu'ils 
auraient pu faire. Cependant j'aurais désiré connaître 
jusqu'où s'étendrait la durée de cette conservation. 
Mais convaincu que l'expérience seule pouvait me 
procurer cette connaissance /j'attendais que l'avenir 
vînt m'éclairer, lorsqu'une observation , q&e je dois 
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au hasard, m'a conduit à la solution du problâme que 

je n'avais pas osé chercher ; voici le fait : 

» Le 28 mars 182g , étant allé visiter mes greniers 
avec quelques voisins auxquels j'étais bien aise de faire 
voir l'état du grain qui y était renfermé , je plongeai 
ma main à la profondeur d'un demi-mètre dans celui 
où était le froment de 1825. J'en retirai une poignée 
que je dépesai dans une assiette , afin qu'on pût l'exa- 
miner plus facilement ; on le trouva frais, bien coulant 
et sans odeur : mais, m'étant approché de la lumière , 
je vis un peu de poussière entre mes doigts. Certain 
qu'elle ne pouvait venir de l'extérieur , puisque la caisse 
avait toujours été tenue fermée avec soin , je la con- 
sidérai avec plus d'attention et je crus y reconnaître 
des parcelles de l'écorce du blé lui-même , bientôt 
j'en eus la certitude ; car, avec le secours d'une loupe, 
je trouvai de semblables parcelles prêtes à se détacher 
du grain. Je vis également qu'une partie du duvet 
qui en tapisse une des extrémités était tombée. Une 
fois ce point connu , il ne s'agissait plus que d'en déter- 
miner la cause ; et voici la manière dont j'y ai procédé. 

» S'il était possible , en renfermant le grain, delH- 
soler complètement , si on pouvait le soumettre à une 
machine pneumatique , nul doute qu'il ne fut inconrup- 
tibk , comme toutes les matières inertes, Mais, comme 
nous l'avons déjà vu , l'air y est dans une proportion 
assez forte. Suivant Haler et Duhamel, il y en a 1/7 ; 
or , ce fluide étant susceptible de la plus grande mobi- 
lité, est mis en mouvement dès qu'à éprouve le moin- 
dre changement de température , et use par son frotte* 
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ment tons les objets sur lesquels il passe, ou peut-être 
les oxide par sa décomposition. 

» Si donc je ne me trompe pas, il serait évident 
qu'il faudrait pour rendre la conservation du grain in- 
définie, en placer les dépôts dans dès lieux où la tem- 
pérature fut invariable; alors l'air étant immobile, 3. 
s'y trouverait enveloppé comme dans une gangue. 

» Je citerai à l'appui de cette opinion tous les dépôts 
de blé qu'on a découverts dans diverses contrées, et 
qu'on attribue à ces peuples pomades qui cachaient, 
dans la terre , les objets qu'ils ne pouvaient emporter ; 
je citerai également les silos et les matamores , qui spnt 
encore en usage dans plusieurs pays ; le magasin qui 
fut découvert dans un des souterrains de la citadelle 
de Metz ; les greniers romains qu'on voit à Ardres et à 
Amboise, et enfin les silos de MM. Ternaux et la Croix; 
tous sont placés de manière à ce quç la température 
y soit invariable.' Seulement les grands inconvénient 
que présentent ces fosses souterraines, ce sont , d'unç 
part , la difficulté de les garantir de l'humidité, et de 
l'autre, celle de les visiter toutes les fois qu'on aurait 
le désir ou le besoin de le faire. 

» Mais si l'on ne veut qu'une conservation de quel- 
que» années , les greniers dans le genre de ceux dont 
jje me suis servi seront suffisans. Àu reste, les principes 
deconservation étant connus > il ne s'agit que d'en faire 
l'application suivant les besoins de chaque localité. 
Dans ce département où les propriétés sont divisées et 
les fermes peu étendues , il serait a désirer qu'il y éûj 
dans chaque maison un grenier de conservation , 
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comme on y a un charnier ou une cave pour y garder 
la viande, les liqueurs, les légumes, etc. Alors dans 
les années ou les récoltes seraient abondantes et les 
grains à un prix modéré et de bonne qualité, on y dé- 
poserait sans crainte le superflu, jusqu'au temps où. 
3 serait avantageux de l'en faire sortir pour en appro- 
visionner les marchés. 

» Je ne donnerai point pour modèle les greniers 
dont je me suis servi ; se ne sont que des essais, et ils 
sont susceptibles d'être perfectionnés ; mais je suis as- 
suré que bientôt l'industrie y parviendrait facilement, 
comme déjà elle a trouvé les moyens d'avoir de bonnes 
caves, et même des glacières , dans des lieux sourceux 
ou sujets aux inondations. Les miens n'ont d'autre 
avantage que d'être peu chers. Celui en caisse ne m'est 
revenu qu'à 58 fr. , et le second eu maçonnerie à 54 , 
et ce dernier contient ce qu'on peut mettre en réserve 
pendant deux années dans nos fermes , communément 
fort petites. » 

Les principes et les avis contenus dans cette expli- 
cation des expériences auxquelles l'auteur s'est livré, 
ne pouvant être trop répandus, nous avons dû les 
transcrire ici ; les personnes qui se livreront à ce 
genre d'expérience, n'oublieront pas sans doute de 
les prendre en considération. 

Dans la seconde partie de cette notice, l'auteur porte 
un œil attentif sur l'agriculture de notre département 
pour lequel la nature a tant fait. Parmi les causes 
de cet état misérable où elle est encore et qu'il 
reconnaît, il signale en première ligne l'ignorance 
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et la misère de nos agriculteurs , et l'axiAme pauvré 
agriculteur , pauvre agriculture vient naturellement 
se placer sous sa plume. Après s'être demandé quel 
devait être le remède à ce mal et l'avoir indiqué dans 
l'établissement d'écoles primaires, l'auteur ajoute 
avec raison : « Mais l'instruction ne porte ses fruits 
qu'au bout de quelques années , et il est au moinâ 
nécessaire d'en arrêter promptement les progrès. » 

La formation dans chaque canton d'une Société 
composée d'un petit nombre de cultivateurs intelli- 
gens et actifs, est une idée heureuse que l'on ne 
saurait accueillir avec trop d'empressement; et une 
administration jalouse de bien faire ne manquerait 
pas de s'en emparer, certaine qu'elle serait d'en ob- 
tenir tout le succès désirable. 

De sages réflexions sur l'amélioration de diverses 
races de bestiaux , terminent la seconde partie de cet 
ouvrage dont la publication n'a précédé que de 
quelques jours là mort de l'auteur M* Pilastre qu'une 
maladie de poitrine a enlevé tout-à-coup à ses conci- 
toyens. Une seule pensée, l'utilité publique , l'avait 
occupé toute sa vie, et comme il avait vécu il à cessé- 
d'être , en cherchant et en indiquant le bien. Espérons 
que le dernier exemple qu'il nous a laissé en descen- 
dant dans la tombe , ne tardera pas à être suivi par les 
hommes qui, comme lui, savent consacrer leur temps 
à la recherche de choses utiles. 
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MEMOIRE 

Sur ks Ardoisières d'Angers, par 3f. GuiLLORT afné. 

LE but que se propose notre Société étant l'amé- 
lioration de l'Industrie départementale , son attention 
doit d'abord se porter sur les entreprises qui , par 
leur importance , sont appelées à exercer une grande 
influence sur le bien-être du plus grand nombre de 
nos compatriotes; et sous ce rapport, certes, rien ne 
peut l'intéresser k un plus haut degré , que les car- 
rières à ardoises , qui, par la multitude d'individus qui 
se livrent à leur exploitation, la tuasse des capitaux 
qu'elles mettent en mouvement , et la foule d'ouvriers 
a qui elles procurent l'existence , devraient figurer au 
premier rang manufacturier. 

Les entrepreneurs des ardoisières étant pour la 
pluspart étrangers aux lois de l'Economie indus- 
trielle et de la statistique , ne possédant aucunes no- 
tions de minéralogie et de géologie , sont réduits à 
suivre aveuglement les voies de la routine et des 
préjugés ; en sorte que ces importantes manufactures, 
loin d'enrichir notre pays, ont presque constamment, 
Jusqu'à ce jour, englouti les capitaux du plus grand 
nombre de leurs entrepreneurs. 

En 1764, la Société royale d'agriculture de Tours, 
ayant chargé son bureau è? Angers de lui fournir 
des renseignemens sur ces exploitations, M. Sartre , 
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qui en était le Président, lui adressa un mémoire 
remarquable, qui fut imprimé par ordre du Bureau, 
en 1765. L'auteur y révélait, avec l'énergie de l'in- 
dustriel éclairé et le zèle du vrai patriote, Terreur qui 
retenait les intéressés des carrières dans l'illusion; 
que leurs pertes n'étaient dues qu'au hasard et à la 
mauvaise qualité de leur rocher, et qui paralysait chez 
eux les ressources de l'industrie et de l'économie, 
tandis qu'ils ne perdaient réellement que ce qu'ils 
avaient dépensé inutilement. 

Par suite de l'apathie des personnes qui ne crai- 
gnaient pas de compromettre leur fortune en se li- 
vrant sans circonspection à ces exploitations , l'art 
d'extraire l'ardoise a fait si peu de progrès dans les 
environs d'Angers , que le mémoire de M* Sartre , 
publié il y a 65 ans, conserve encore aujourd'hui 
presque tout le mérite de l'à-propos. 

Je ne ferai pour le moment qu'indiquer sommai- 
rement les principales améliorations que réclame si 
impérieusement l'intérêt des entrepreneurs des ar- 
doisières , et qui doivent porter aussi bien sur leur 
vicieuse administration , que sur leurs moyens d'ex- 
ploitations, me proposant de traiter plus tard chacune 
d'elles , avec les développemens dont elle sera suscep- 
tible , et de signaler les autres qui pourraient être dé- 
couvertes. 

Administration. 

. L'administration se compose de Commissaires non 
rétribués et de Régisseurs salariés. 



Digitized by Google 



m 3S m 

Les Commissaires nommés par leurs coassociés 
et chargés par eux de diriger et surveiller les travail* 
de l'établissement, ne se faisant, les uns et les autres, 
pas même la plus faible idée de ce qu'est une manu- 
facture et de l'importance de leurs fonctions , suivent 
les seuls erremens de leurs devanciers , et se laissent 
guider presqu'en tout par leurs Clercs ou Régisseurs 
dont on n'exige même que des comptes très-incom- 
plets qu'on se donne rarement la peine de vérifier. 
L'intérêt particulier* prédominant constamment parmi 
les Membres qui composent ces Sociétés, les liens 
qui subsistent entr'eux, ne s'étant, pour ainsi dire, 
formés que par le hasard, et n'ayant été aucunement 
resserrés par des motifs d'intérêt général, il en ré- 
sulte un isolement toujours préjudiciable à la masse. 

Les Régisseurs choisis par les entrepreneurs , sont 
étrangers à la Société et pris ordinairement parmi 
les ouvriers les plus expérimentés, sans connaissances 
théoriques , indispensables à leur profession ; chargés 
en même temps de la direction des travaux , du ma- 
niaient des fonds et de la tenue des écritures , ils ne 
peuvent, malgré leur désir de bien faire /s'acquitter 
convenablement d'aucun de leurs emplois, par suite 
de la multiplicité de leurs occupations* 
• Ces Régisseurs se trouvent entravés d'une manière 
encore bien plus malheureuse # pour le succès de l'en- 
treprise, par la plupart des actionnaires qui, étant 
fournisseurs de l'établissement, ne cherchent, dans 
leur intérêt privé , qu'à obtenir des faveurs de celui 
qui devrait être dans leur dépendance , et que par cela 
piême ils s'interdisent de contrôler. 
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H serait donc à désirer que les ardoisières fussent 
dirigées par des hommes experts en administration 
manufacturière, et, autant que possible ayant grand 
intérêt à ce que la chose sociale fut productive, l'im- 
portance de c*s établissemens réclamant impérieuse- 
ment une bonne direction. 

Les entrepreneurs sentiraient alors que la pratique 
ne suffit pas pour faire faire des progrès à leurs tra- 
vaux d'exploitation, et que les lumières de la théorie leur 
seraient du plus grand secours. Us feraient venir (en 
suivant l'exemple des houillères de nos environs), des 
ingénieurs des mines de* l'école de Saint-Etienne , ou 
y enverraient s'instruire les individus qu'ils destine- 
raient à la conduite de leurs usines, afin qu'ils en: 
rapportassent les connaissances indispensables à leur 
bonne direction. 

Us chargeraient ensuite un employé spécial des 
écritures et des manutentions de capitaux. Bientôt 
on verrait, la pratique* et la théorie s'éclahrant mu- 
tuellement , ces entreprises suivre les progrès indus- 
triels de notre époque , et fructifier , tandis que , jus- 
qu'à ce jour , elles ne se soutiennent que péniblement 
et engloutissent les fortunes d'une partie de ceux qui; 
y cherchent des trésors, parce que, de temps à autre, 
U se rencontrera , malgré l'état des choses actuelles , 
un de ces établissemens qui donnera des bénéfices, 
malheureusement bien absorbés par la perte de toua. 
les autres. 

Exploitation* 
H y a peu d'observations à faire sur les premier»* 
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travaùx d'uii fond de carrière à ardoises / qui ne 
consistent que dans des déblais, jusqu'à ce que la 
terre vierge laisse à découvert le rocher , et dont le 
gissemenf aurait dû être soigneusement constaté par 
des recherches minéralogiques , afin d'éviter des dé- 
penses infructueuses. 

C'est alors qu'on commence à ouvrir des foncées, 
Opération pénible qui, ne s'exécutant qu'avec le pic , 
est extrêmement longue à pratiquer ; il serait donc à 
désirer que la science mécanique nous fournit quel- 
ques nouveaux moyens propres à faciliter ce travail 
que l'ouvrier exécute constamment dans l'humidité. 

- V enfer rage et Y abat des pièces réclament aussi de 
grandes améliorations, que l'esprit d'observation, qui 
distingue la génération actuelle, ne tardera probable- 
ment pas à faire découvrir. M. Lenormand , auteur 
de l'article Ardoises du Dictionnaire technologique, 
pense qu'il serait possible d'abréger cette manœuvre 
extrêmement longue et fatigante , en augmentant la 
longueur et la grosseur des coins , et en les faisant 
«entrer dans le roc avec une grande force de percus- 
sion, à l'aide de sonnettes ou de machines pareilles 
à celles qui servent à enfoncer les pieux , et qu'on 
pourrait remplacer avec avantage les ouvriers qui 
tirent les cordages attachés aux barres-léviers , par 
un fort treuil autour duquel s'envelopperait la corde 
de traction. 

L'expérience a démontré que les fréquens éboule- 
mens qui nuisent à l'exploitation des fonds de car- 
rières, proviennent en partie du peu d'inclinaison 
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qu'on donne le plus ordinairement à leurs cAtés , 
par une économie, bien mal entendue; puisqu'il 
serait facile d'être en sécurité , en ayant soin d'élégir 
convenablement le dessus du rocher et de laisser un 
relai d'au moins un mètre à chaque foncée. 

Les machines à mollettes , utilisées assez générale- 
ment depuis quelques années , sont bien plus avanta- 
geuses que les anciens engins qui existent encore sur 
quelques établissemens ; mais ne pourrait-on pas 
les rendre meilleures en les établissant de manière 
à ce que les seaux et bassilots pussent monter 
ou descendre alternativement , sans que les che- 
vaux soient forcés de retourner sur leurs pas, comme 
cela a Ben aujourd'hui? M. J.-B. Launay, fondeur de 
la colonne de la place Vendôme , donne dans son 
Manuel du Fondeur les plans et la description d'une 
machine de ce genre , qu'il a fait établir à Paris, et 
dont l'idée pourrait être appliquée avec avantage sur 
nos carrières. Ces machines réclament encore une 
importante innovation, c'est le remplacement de leurs 
câbles ronds par des câbles plats , aujourd'hui si gé- 
néralement employés dans les travaux des mines, 
par suite de l'appréciation de leur supériorité. C'est 
M. Molàrd, jeune , alors directeur de l'école d'Arts 
et Métiers Angers , qui, le premier en France , 
fit établir une machine parfaite et peu dispendieuse, 
pour la fabrication de ces câbles, et leur première ap- 
plication eut lieu, dans le commencement de 1820-, 
aux mines de Montjean. 

- Quire les avantages mécaniques, reconnus aux 
çâbles plats , ils ne se détordent point , s'usent partout 
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également et durent par conséquent davantage; la 
résistance étant à peu près constante, les animaux 
fatiguent moins. lueurs raccommodages et épissures se 
font tout aussi facilement que ceux des câbles ronds 
dpnt le prix leur est de très-peu inférieur. On peut 
consulter à ce sujet le tome second de l'Industriel, 
pages 343 et suivantes. 

Si les machines , actuellement existantes, sont sus- 
ceptibles de perfectionnemens, les moteurs ne^ le sont 
pas moins. Les ardoisières ayant besoin d'une grande 
force pour l'extraction du fond, de la pierre à ardoise , 
du bourier et de l'eau, exigeraient un agent plus 
économique et plus en harmonie avec les progrès 
de l'industrie , que les chevaux qui y sont employés 
en si grand nombre , et qui nécessitent de vastes bâti— 
mens pour les écuries et greniers à avoine , de même 
que de grands approvisionnement en foin, vu que* 
çes approvisîonnemens doivent être faits à l'époque 
de là récolte pour l'année entière. Je suis dpnc tien 
convaincu qu'en adoptant les machines à vapeur, nos 
ardoisières trouveraient avantage dans la mise dehors 
d'un moindre capital; <Jans la célérité et la régularité 
des travaux, et dans la certitude de pouvoir extraire 
là pierre à une plus, grande prQfondeur, avec dimi- 
nution de dépense journalière. 

Si la pompe . à fèu, établie à ïa carrière à!AçrUU k 
n'a pas réussi, c'est qu'elle n'était pas confectionnée 
pour ce genre de travail, et qu'elle â été mal établie. 
Ce ne doit donc point fcre un motif de décourage- 
ment pour empêcher les autres usines de recueillir 
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les bénéfices que ce moteur, convenablement installé, 
ne peut manquer de leur procurer. 

On n'aurait plus alors besoin de chevaux sur ces 
établissemens, que pour transporter la pierre à l'ate- 
lier de l'ouvrier d'en haut, et le bourier au hottoir, 
et encore ce transport rendu presqu'impraticable 
pendant la mauvaise saison , à cause du peu de soli- 
dité du 6ol , pourrait devenir infiniment {dus facile 
par l'adoption de petits chemins mobiles , à ornières 
en fer, fonte de fer ou en bois, tels qu'ils sont déjà 
employés en Suède depuis une quinzaine d'années 
dans les déblais , constructions et exploitations. 
M. Olivier (Théodore), vient d'en donner la des- 
cription dans le 5.* vol. des Annales de l'Industrie , 
pages i4& et suivantes. 

En me résumant, je pense donc que les entrepre- 
neurs des ardoisières ne peuvent trop se pénétrer de 
l'importance de leurs travaux , tant sous le point de 
vue de leur intérêt particulier , que sous celui de l'in- 
térêt public. En se livrant à ces exploitations, qu'ils 
ne cherchent point un trésor enfoui en terre, mais 
bien qu'ils créent une manufacture qui ne peut fruc- 
tifier qu'avec une direction essentiellement basée sur 
les connaissances spéciales qui lui sont indispensables : 
l'ordre , l'économie et l'activité la plus soutenue. 

H ne suffit pas de produire , mais il faut encore le 
faire avec avantage et au plus bas pris possible , car 
ç> st aujourd'hui le seul moyen de réussite. 
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EXTRAITS des Procès verbaux des 
Séances* 



Dans la réunion préparatoire du a5 février 1 83o , il 
fut nommé une commission composée de MM. Charles 
Giraud , Guîllory aîné et Auguste Gautier, pour pré- 
parer un projet de règlement. 

Celles des a et 3 mars suivant furent consacrées à la 
discussion du règlement dont le projet avait été pré- 
senté et développé par M. Auguste Gautier , rappor- 
teur de la commission. 

Dans la séance du 1 3 mars, le règlement de la So- 
ciété est enfin adopté par les membres fondateurs , et 
le bureau d'administration formé. 

Dans la séance du 4> on procède à la formation des 
comités» et il est décidé que la cotisation partira du 
i. #f janvier ï83o. 

Il est arrêté dans la séance du 3o mars, que les sta- 
tuts de la Société seront transmis le plus promptement 
possible à Son Excellence le Ministre de l'Intérieur, 
pour être soumis à son approbation, et qu'en atten- 
dant cette approbation, les réunions ne secomposeront 
que du nombre autorisé par la loi. La Société nomme 
ensuite divers membres correspondais 

Dans la séance du a mai, MM. Charles Giraud et 
Guillory aîné donnent connaissance des démarches 
qu'il* ont faites auprès de l'administration. La Société 
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admet M. Château , impnmeur-Hbraire, à Angers» k 
en faire partie ; elle nomme ensuite plusieurs membres 
correspondans. 

La Société entend la lecture que lui fait M. le Pré- 
sident de lettres de MM. Hallette , d'Arras ; Blanq , de 
Paris, et Clemendot, de Beaumetz, membres corres- 
pondons. 

M. Charles Giraud donne lecture d'un mémoire sur 
la notice publiée par feu M. Pilastre, et ayantpour titre: 
Essais sur la conservation des grains dans le dépar- 
tement de Maine et Loire, et dont la Société ordonne 
le renvoi au comité d'agriculture. 

M. Guillory aîné lit aussi uix mémoire sur les ardoi- 
sières d'Angers , dont le renvoi au comité d'Economie 

et de Statistique est ordonné. 

«* 

Dans la séance du 1 1 mai i83o, MM. Auguste Fres- 
lon, avocat, à Angers, Letourneaù-Aubry, entre- 
preneur , même ville , et Grimault-Desalay fils , agri- 
culteur , au Lion-d'Angers, sont admis à faire partie 
de la Société , qui nomme également un membre ho- 
noraire. 

* MM. les membres du comité d'agriculture n'ayant 
pu se rendre à la réunion , font connaître par l'organe 
de M. Désiré Richou > qu'ils approuvent entièrement 
le travail de M* Charles Giraud, qui leur a été envoyé 
à la précédente séance , et engagent la Société d'en or- 
donner l'impression , ce qui est voté à l'unanimité. 

Au nom du comité d'économie industrielle et de sta- 
tistique , M* Berger fils fait un rapport lumineux sur 
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le mémoirt de M. Gnillory aîné, renvoyé à l'examen 
de ce comité dans la séance dn a de ce mois. M. le rap- 
porteur se livre à de judicieuses observations sur le 
travail de son collègue, et indique les divers développe* 
mens dont est susceptible ce mémoire , et qui néces-* 
sairement devront trouver leur place dans la suite que 
compte y donner l'autetir. 

M. le rapporteur faisant ensuite connaître que son 
comité a pris en considération d'une manière toute 
spéciale les réflexions de l'auteur sur une meilleure or- 
ganisation administrative des ardoisières , et qu'il unit 
sa voix à la sienne pour presser les entrepreneurs de 
ces établissemens de placer à la tête de leurs exploita- 
tions des hommes instruits, capables de sortir des er~ 
remens d'une routinière habitude , conclut au nom de 
ce comité, qu'en considération de l'utilité du mémoire 
présenté , il soit inséré dans le prochain bulletin de la 
Société ; cette proposition , mise aux voix, est adoptée, 
à l'unanimité , et le dépôt du rapport aux archives est 
ordonné. 



ORDONNANCE DU ROI, 

Relative aux chaudières à vapeur. 



CHARLES, par la grâce de Dieu, roi de Franct 
et de Navarre, 

À tous ceux qui ces présentes verront, salai. 
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. Sur le rapport de notre Ministre Secrétaire-dTEtat 
an département de l'Intérieur ; 

tu les ordonnances des a avril et 219 octobre i8a3, 
7 et 25 mai 1828 et s3 septembre 1829; 

Considérant que les chaudières dans lesquelles on 
produit habituellement de la vapeur à un degré de 
pression quelconque , peuvent offrir les mêmes dan- 
gers que celles des machines à haute pression * soit 
que ces chaudières servent à la marche des machines» 
au chauffage à la vapeur , ou à tout autre usage ana- 
logue; 

Qu'il convient donc de prescrire à leur égard les 
précautions qui ont paru de nature à réduire l'étendue 
de ces dangers ; 

Notre Conseil~d'Etat entendu , 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit: 

Art. i. er . Toute chaudière destinée aux établisse- 
mens publics ou industriels, dans laquelle on doit 
produire de la vapeur, à un degré de pression quel- 
conque, et qui servira à la marche des machines f 
au chauffage à la vapeur, ou à tout autre usage , 
ne pourra être établie à demeure sur un fourneau 
• de construction, qu'en vertu d'une autorisation ob- 
tenue dans les formes prescrites par le décret du i5 
octobre 1810, pour les établissemens de deuxième 
classe, pour les chaudières à haute pression, et de 
troisième classe ; pour les chaudières à basse pres- 
sion. 

Cette autorisation ne sera accordée qu'après Vao* 
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complissement des conditions de sûreté qui sont exi- 
gées par la présente ordonnance, savoir, articles a 
et 3 pour les chaudières à haute pression, et articles 
a et 4 pour les chaudières à basse pression. 

a. Lors de la demande en autorisation , les chefs 
d'établissemens déclareront à quel degré de pression 
habituelle leurs chaudières devront fonctionner ; 

Us ne pourront, dans aucun temps, dépasser le 
degré de pression déclaré par eux, et constaté par 
l'acte d'autorisation. 

3. Les chaudières à haute pression, c'est-à-dire 
celles dans lesquelles on doit produire de la vapeur 
à une pression habituelle de plus de deux atmos- 
phères, devront être soumises, indépendamment de 
l'épreuve prescrite par notre ordonnance du a3 sep- 
tembre i8ag, aux conditions exigées par les articles 
4, 5, 6 et 7 de l'ordonnance royale du ag octobre 
i8a3. 

4* Les chaudières destinées aux établissemens pu- 
blics ou industriels , dans lesquelles la force élastique 
de la vapeur fait équilibre à deux atmosphères au 
-plus , seront soumises aux conditions de sûreté sui- 
vantes: 

i .° Il sera adapté à la partie supérieure de chaque 
chaudière , deux soupapes de sûreté de mêmes dimen- 
sions, et assez grandes pour que Je jeu d'une seule 
puisse suffire aa dégagement de la vapeur, dans le 
cas où elle acquerrait une trop haute tension ; 

«.* Chaque soupape sera chargée directement et 
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sans l'intermédiaire d'aucun levier , d'un çoicb équi- 
valant au plus à une pression atmosphérique, c'est* 
à-dire , à raison d'un kilogramme trente-trois mil- 
lièmes de kilogramme par chaque centimètre carré 
contenu dans la surface de la soupape ; 

3.° Il sera , en outre , adapté à la partie supé- 
rieure de chaque chaudière et près d'une des sou- 
papes de sûreté , une rondelle métallique fusible , a 
la température de 127 degrés centigrades 

Cette rondelle assujettie, ainsi qu'il est d'usage, 
par une grille , aura un diamètre tel, que sa surface 
libre sera quadruple de. celle d'une des soupapes dp 
pureté. 

4*° On renfermera sous une même griHe, dont la 
clé restera entre les mains du chef de l'établisse*- 
ment, la soupape de sûreté et la rondelle fusibb 
placée près d'elle ; l'autre soupape sera laissée à la 
disposition de l'ouvrier qui dirige le chauffage et le 
jeu de la machine ; * 

5.* Chaque chaudière sera munie d'un manomètre 
à air libre , dont le tube en verre sera coupé à une 
hauteur de 76 centimètres ( vingt-huit pouces ) au-- 
dessus du niveau de la surface du mercure pressée 
parla vapeur» ' 

5. On affichera dans l'enceinte des ateliers, l'ins- 
truction ministérielle du 19 mars 1824, sur les 
mesures de précaution habituelle à observer àxw 
l'emploi des machines à vapeur. 

6» En cas de contravention aux dispositions de 1». 
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présente ordonnance, les chefs d'établissement pour* 
ront encourir, l'interdiction de leurs chaudières , 
sans préjudice des peines, dommages et intérêts qui 
seraient prononcés par les tribunaux. 

fj. Notre Ministre Secrétaire-d'Etat au départe- 
ment de l'Intérieur est chargé de l'exécution de la 
présente ordonnance, qui sera insérée au Bulletin 
des lois* 

Donné en notre château des Tuileries, le 2*7. « jour 
du mois de mars de l'an de grâce i83o, et de notre 
règne le sixième. 

CHARLES. 
Par le Roi : 

Le Ministre Sécréteur e-d Etat de f Intérieur , 

MONTBEL. 



LETTRE 

De M. Jules Rietcbl, à M. Fàwtxer. 

Au Verneuil, te a5 juin 1839, 

MON cher ami, je ne t'ai parlé, dans ma der- 
nière , que du matériel de la ferme ; je vais dans 
celle-ci l'entretenir de quelques autres objets , et je 
commence par l'institut. Tu penses bien qu'il n'est 
pas encore monté comme celui de Roville , mais 
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il y a un commencement. Sept élèves suivént en 
ce moment les travaux du Vernenîl , et rivalisent 
de loin avec ceux de Roville ; c'est ainsi que peu 
à peu la France se peuplera de cultivateurs éclairés. 
J'ai déjà plusieurs fois cherché à calculer le bien 
immense que retirera notre patrie de cette impul- 
sion donnée à l'agriculture , et je ne puis m'em- 
pêcher de voir que, du jour où Roville a été 
fondé , datera une époque remarquable dans l'his- 
toire de notre civilisation. Je n'envisage pas seule- 
ment ici la question agricole, mais le bien-être 
général de la population des campagnes, qui ré- 
sultera des bonnes méthodes introduites , des landes 
défrichées , des capitaux répandus dans la main du 
pauvre , et enfin de l'instruction populaire qui 
s'ensuivra. 

Je ne t'ai pas encore parlé du sol ni des cul- 
tures , j'y arrive maintenant. La terre végétale est 
un véritable terreau de bruyères , de 8 à 1 2 pouces 
de profondeur , noir , léger , friable , un peu onc- 
tueux et uniforme sur toute la propriété, à l'excep- 
tion de quelques parties plus sablonneuses que les 
autres; le sous-sol est une argile pure et tellement 
compacte que l'on peut creuser partout des mares 
et des étangs à volonté ; l'eau de pluie y séjourne 
et ne tarit jamais : l'abreuvoir de la cour a résisté 
jusqu'ici aux plus grandes sécheresses. Cette dispo- 
sition du terrain le rend bien un peu froid et hu- 
mide dans les saisons pluvieuses; mais aussi pendant 
les temps secs , elle est d'un avantage incalculable ; 
néanmoins je ne pense pas qu'un sol semblable pût 
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Être cultivé arec profit, s'il reposait sur on sou*- 
sol sablonneux. Cette terre passe pour infertile dans 
le pays, et cela par une bonne raison , parce qu'on 
ne sait pas faire un labour passable : les métayers 
qui cultivaient ici avant nos amis, grattaient la 
terre à deux pu trois pouces au plus ,' puis mettaient 
leur semence dans cette poussière, et la première 
sécheresse emportait le tout. Il faut voir, au contraire, 
l'influence des bons labours delà charrue de Ro ville: 
j'ai en ce moment sous mes yeux un champ de colza 
magnifique, sans fumier; voila un fait qui n'est 
pas douteux, et c'est la différence du labour qui 
seule a produit ce changement. Je ne doute pas 
un instant que ces terres bien labourées , soumises 
aux influences de l'atmosphère et d'un bon système 
de culture , avec les engrais nécessaires , n'acquièrent 
en peu d'années une grande valeur : c'est une mine 
d'or , mais il faut savoir l'exploiter. 

On cultive généralement , dans ce pays , en sîU 
Ions, avec ùne charrue à deux versoirs, le plus 
mauvais instrument que j'aie jamais vu ; aussi est-il 
impossible de s'imaginer l'étonnement qu'ont produit 
la charrue simple et la culture en planches ; les 
sombres pronostics n'ont pas manqué au commen- 
cement ; mais aujourd'hui le langage est bien changé. 
Je n'entrerai dans aucun détail de culture propre- 
ment dite ; tu la connais puisqu'elle est la même 
que celle de Ro ville: ici les billons ont tous une 
largeur uniforme de ai pieds , qui donne juste 
huit lignes dp pommes de terre. Dans un défri- 
chement que l'on vient de faire-., non* avons trouvé 
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tu ce genre une véritable antiquité agricole ; c'est 
un champ couvert de vieilles bruyères très-élevées, 
qui nous a offert , à notre grande surprise , des 
billons semblables aux nôtres , décelant par consé- 
quent une ancienne culture perfectionnée. C'étaient 
des conjectures à l'infini ! ces billons remontent- 
ils dans la nuit des temps, ou sont-ils l'ouvrage 
de qoftlçue moderne? nous l'ignorons. Les anciens 
du pays disent cependant avoir vu ici, dans leur 
jeunesse , plusieurs cultivateurs normands , dont la 
révolution vint interrompre les travaux : on ne songea 
pas à les imiter ; les bruyères reparurent , et ici , 
comme ailleurs, les mauvais procédés furent con- 
servés. 

Nos amis ont déjà a5o hectares de terre en cul- 
ture , dont 45 ont été défrichés Tannée dernière ; 
en ce moment on écobue de nouvelles bruyères 
qui vont recevoir du blé dès cet automne , et après 
un seul labour ; dans d'autres endroits on défriche 
à la charrue, alors on sème avec le blé, et par 
hectare, cinq hectolitres de noir animal qui active 
étonnamment la végétation. Le noir que l'on tire 
des raffineries de sucre d'Orléans , me paraît un 
excellent engrais pour ces terres; on croit géné- 
ralement qu'un hectolitre égale trois milliers de fu- 
mier : il offre un grand avantage au Verneuil / en 
ce moment; car, dans l'assolement libre qui y est 
adopté , on place son fumier sur telle récolte que 
Ton veut , et Ton met du noir sur telle autre , en 
attendant qge l'augmentation du nombre des bestiaux 
permette de produire du fumier en plus grande 
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quantité. Les cendres lessivées sont aussi employées 
avec beaucoup de profit dans les mêmes circons- 
tances que le noir. Dans nos discussions à Roville , 
j'ai quelquefois entendu blâmer l'écobuage : ue con- 
naissant pas cette pratique , je n'ai pris parti nî 
pour ni contre ; mais aujourd'hui je soupçonnerais 
aisément que ceux qui en parlaient avec désavan- 
tage, n'avaient aucune idée de cette opération, ou 
n'en avaient entendu parler que par les chimistes. 
Si l'on n'écobuait pas ici les défrichemens , il ne 
viendrait rien , à moins qu'on n'eût à sa disposition 
une grande quantité de fumier; et cela est facile 
à voir par les places qui ont mal ou pas du tout 
brûlé. Je ne connais que deux inconvéniens à l'é- 
cobuage, c'est qu'on ne peut pas facilement le pra- 
tiquer en grand , et qu'on est bien embarrassé dans 
les années pluvieuses. 

^ Je ne te ferai pas ici rénumération complète des 
produits de cette année , je me contenterai de parler 
de quelques-uns seulement, par exemple de ce beau 
colza sans fumier, semé en lignes, sur place > avec 
le semoir; je crois décidément que la semaille sur 
place est d'abord plus économique, ensuite plus 
productive que celle par le repiquage , et qu'il fau- 
drait l'adopter de préférence, si l'on avait toujours 
le temps de bien préparer la terre après la mois- 
son : malheureusement cet obstacle est insurmontable 
dans une .foule de localités. On a aussi essayé 
la culture du lin de Riga et du chanvre du Dau- 
phiné. J'étais curieux de voir ce lin , dans des cir- 
constances-différentes de celles où je l'avais observé 

4 
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£ Rovîlle: nos amis lui ont donné une terre depuis 
long-temps en culture, ameublie par deux labours r 
et amendée avec de la cendre , dans la proportion 
de 1 3o doubles décalitres à l'hectare ; je dois ob- 
server cependant , que cette terre vient de porter 
quatre récoltes sans fumier. Ce lin présente au- 
jourd'hui une très-belle apparence, malgré la grande- 
sécheresse qui l'a saisi au moment de sa levée : il est 
probable toutefois que , si nous avions eu un peu 
de pluie , il aurait monté plus vite. La même ob- 
servation peut s'appliquer au chanvre , vrai phé- 
nomène pour les habitans qui n'en avaient jamais 
vu dans ces landes. Les pommes de terre couvrent 
une surface de trente hectares ; tu penses bien qu'il: 
a été impossible , dans les circonstances actuelles , 
de fumer une telle étendue : il y en a donc une 
grande partie sans fumier ; cependant ces dernières 
lèvent très-régulièrement : en automne on répandra* 
du noir animal ou des cendres sur la semaille du 
blé de cette partie. Les carottes ont produit , l'année 
dernière , une si belle récolte sur une terre qui n'a- 
vait pas été fumée depuis trois ans , que l'on en a 
ensemencé cette année quatre hectares , et l'on peut 
déjà concevoir de belles espérances à la vue du 
champ. Le chou du Poitou, récolte-fourrage et ré- 
colte oléagineuse, offre de grands avantages dans 
ce pays; on le cultive en abondance; ses feuilles 
servent pendant tout l'hiver à la nourriture des 
vaches et des cochons, et venu ensuite à graine, 
son produit , sans approcher de celui du colza , peut 
encore être vendu très-avantageusement; aussi Léon 
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rt Susco comptent-ils le cultiver très en grand. 
Entrés en ferme en septembre 1827, nos amis n'a- 
vaient pu semer que du trèfle incarnat pour prai- 
rie artificielle; et il avait si bien réussi Tannée 
dernière, qu'ils avaient continué; mais les pluies 
fréquentes de ce printemps en ont fait manquer 
line grande partie, et leur ont prouvé qu'il était 
très-casuel dans cette localité , dans les années hu- 
mides ; ils se sont donc mis à semer de la luzerne, du 
trèfle rouge , du % ray-grass ordinaire et du ray-grass 
d'Italie : la comparaison leur prouvera bientôt 
lequel de ces fourrages devra être conservé et 
prendre racine dans leur assolement. 

Je n'achèverai pas sans te dire un mot sur la 
première réunion agricole qui a eu lieu, il y 2b 
quatre jours; elle a été aussi brillante que possible, 
on comptait environ douze a quinze cents personnes 
sur la propriété; c'était un spectacle unique dans 
le pays, et rien n'avait été négligé de la part des 
directeurs pour le rendre intéressant. Six concurrens 
se sont présentés , dont cinq avec des charrues-mo- 
dèles de Rôviïle , et un avec une charrue belge ; ce 
dernier a commencé par attirer tous les regards par 
l'éclat de son attelage' et la grâce avec laquelle il s'a- 
vançait; mais reportant bientôt ses regards sur la 
terre , la foule a distingué la supériorité marquante 
du labour d'un fermier, voisin du Vefneuil, qui, 
le premier a adopté la culture alterne dans toutes 
ses parties. Le nom de Royer, fermier au Thcil, 
mérite dé figurer parmi ceux dis ces homiàe& du 
peuple , qtfe l'on vok de temps en temps surgir <î* 
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leur classe par une intelligence peu commune. Ïal 
jury a confirmé l'opinion publique , en lui décernant 
le premier prix donné par l'établissement; le second, 
offert parles élèves du Verneuil , joints à quelques an- 
ciens élèves de Ro ville, qui se trouvaient présens , a 
été remporté par un laboureur, de la commune de 
Longué; ce dernier était vivement disputé par le 
Belge ; mais le fond de la raie , mieux nettoyé par 
la charrue de Roville , a , je crois , décidé les jurés. 
Nous avons tous remarqué l'effet salutaire que pro- 
duisait la vue de ces beaux labours sur l'esprit des 
habitans du pays; encore quelques concours, et la 
culture en planches aura remplacé les sillons : c'est 
alors que nos amis jouiront de la douce récompense 
que nous espérons tous de nos travaux, celle d'avoir 
fait quelque chose pour le bien-être de leurs sent- 
blables. 

Tout à toi. 
( Extrait des Annales agricoles de Roville )> 



NOTES 

Sur V emploi de la gélatine des os, par M* J'ARCET. 
Broeh. wi-8.° Paris, 1829. 

N.o i. Note relative à l'introduction de la g/latine 
dans les soupes aux légumes. Regardant comme 
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prouvé l'avantage d'une substance azotée pour la 
nourriture de l'homme, M. d'Arcet recherche quel 
serait le moyen de donner aux soupes dites écono- 
miques, qui ne font que lester l'estomac, cette qua- 
lité nutritive essentielle, et la trouve dans l'emploi de 
la gélatine extraite des os par son procédé. La dé- 
pense dans ce cas serait même diminuée, et Ton en 
retirerait encore les avantages snivans : on nourrirait 
mieux les pauvres; on ne fatiguerait plus leur esto- 
mac ; ils ne seraient pas obligés de chercher ailleurs 
des alimens riches en substance animal ; les soupes se 
conserveraient mieux; on aurait en bénéfice deux 
kilogr. de graisse bonne à manger; on aurait pour 
rien le résidu des os; et çnfin on pourrait se servir 
de l'appareil comme d'un calorifère pour le chauffage 
d'une étuve ou d'un chauffoir jmblîc. 

N.° Régime alimentaire pour le service des hos- 
pices. M. d'Arcet croit qu'on devrait établir dans 
çhaque hôpital un appareil pour y extraire la gélatine 
des os qui se trouvent dans la viande de boucherie 
qu'on y consomme. On y aurait, en matière animale , 
de quoi constituer % fois autant de bouillon qu'en 
peut donner la viande traitée par le procédé ordi- 
naire. On pourrait régler ainsi la distribution : la 
viande attribuée aux malades serait convertie en 
bouillon faible comme on le fait à présent; celle 
attribuée aux convalescens et aux gens de service serait 
partagée en deux; la première pour donner, avec 
une dissolution gélatineuse, un bouillon bien corsé, 
et la deuxième pour être convertie en rôti, ou en 
feûçuf à la mode qui pourrait être réservé par une açt 
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dition de solution gélatineuse plus concentrée et con- 
vertie en gelée. 

N.° 3. Note sur V amélioration et sur V économie 
que F introduction de la gélatine des os de la viande 
de boucherie pèut apporter dans te régime alimen- 
taire des hôpitaux et des grandes réunions if hommes* 
M. d'Arcet établit nn compte pour une consomma- 
tion de 5oo kil. de viande de boucherie par jour , et 
trouve qu'on pourrait, e» adoptant le régime ali- 
mentaire qu'il propose , faire une véritable économie 
de 37 francs par jour , tout en donnant à la popu- 
lation de l'hôpital beaucoup de viande rôtie au lieu 
de mauvais bouilli. 

N.° 4- relative à la vente des os provenant 
de la viande de boticher^e consommée dans les hô- 
pitaux, de la ville de Paris. L'administration des 
hôpitaux doit faire vendre pour i83o 85,aoo'kil. 
d'os. Si elle en faisait extraire la gélatine /ce qui lui 
occasionnerait une dépense de *5,56o francs, elle 
obtiendrait 2,556,ooo rations de dissolution gélati- 
neuse; d'où chaque ration lui coûterait i centime, ou, 
eu comptant la valeur des os à 1 franc 1 cent. 4/*°* 

N.° 5. De V amélioration ou de ï économie que 
remploi de la gélatine des os peut apporter clans 
le régime alimentaire des hospices. L'amélioration 
que procure l'emploi de la gélatine obtenue des os 
n'est plus douteuse. L'économie à obtenir ne le serait 
pas davantage, si on tenait à la faire, et elle serait 
peut-être même assez considérable, si on voulait 
continuer le régime alimentaire tel qu'il est suivi ac~ 
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tuellement. Mais M. d'Arcet pense que ce serait voie 
mal la chose , et que l'amélioration doit être apportée, 
en se contentant de ne pas augmenter la dépense, ce 
qui est une chose très-facile. ; 

N.° 6. De l'économie que peut procurer l'intro- 
duction de la gélatine des os dans le régime alimen- 
taire des hôpitaux. Le procédé de M. d'Arcet a été 
reconnu bon pour améliorer le régime des hôpitaux, 
mais à dépenses égales et sans procurer d'économie. 
C'est une erreur, et dans cette note, M. d'Arcet 
prouve que l'amélioration apportée étant très-grande 
relativement au régime actuel, rien ne serait plus 
facile , en restreignant cette amélioration, d'obtenir 
une économie marquée. Ainsi il suffit d'une sup- 
pression de i4 til. de viande pour réduire à rien la 
dépense de l'extraction de la gélatine; mais rien 
n'empêche de rendre cette suppression plus consi- 
dérable , et de balancer les choses de manière à ob- 
tenir amélioration et économie notable. Du reste, 
dans le compte présente, M» d'Arcet ne fait entrer 
ni la valeur des résidus osseux, ni la chaleur de 
l'appareil, qui, si elle était employée à une étuve 
ou toute autre chose, n'en réduirait pas moins la 
dépense du combustible* 

A. G 

{Extrait du Bulletin des Sciences technohr 
giçues.) 
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NOUVEL ENGRAIS 

POUR LES POMMES DB TERRE. 



Tout ce qui peut étendre la culture d'un végétal 
aussi précieux, mérite la considération de l'agro- 
nome; aussi n'avons-nous pas hésité à mettre sou* 
les yeux des lecteurs de notre recueil le précis d'une 
expérience faite en Amérique pour substituer la 
paille sèche au fumier, dans la culture de cette 
solanée. 

Cette expérience a été faite dans une pièce de 
terre tenant le milieu entre ce qu'on entend par sol 
léger et terre forte , dont une moitié a été prépa- 
rée avec du fumier et plantée de pommes de terre 
en la manière ordinaire; quant à l'autre moitié, 
après avoir disposé dans les sillons les pommes de 
terre de semence , on les a recouvertes d'une moyenne 
quantité de paille de seigle , à l'état sec; puis la char- 
rue a ramené la terre sur le tout, de même que 
dans la partie contenant le fumier. Les autres tra- 
vaux et labours ont été les mêmes pour tout le champ * 
Les deux semis avaient eu lieu le 19 mai, et le 21 oc- 
tobre suivant on procéda à la récolte. Comme l'été 
avait été très-sec, le propriétaire craignait que sea 
pommes de terre plantées sans f umier , n'eussent beau* 
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coup souffert; mais iHes trouva égales aux antres en 
quantité et en grosseur. 

Ce nouvel engrais qui aurait, ce nous semble, un 
grand avantage pour les pommes de terre destihées 
à la table, se recommande surtout pour le bon mar- 
ché. Nous pensons aussi que toute autre paille pour- 
rait , sans inconvénient , être substituée à la paille de 
seigle. 

(Extrait du Recueil industriel, manufacturier et 
des Beaux- Arts. ) 



ÉCOLE D'AGRICULTURE, 



Dans la séance générale de la Société d'agricul- 
ture de 1827, on se plaignait de l'abandon dans 
lequel on laissait l'agriculture ; on disait: les sciences, 
les arts libéraux, les arts et métiers, ont des éta- 
blissemens spéciaux d'enseignement, formés et en- 
tretenus par le trésor public ; le commerce et l'in- 
dustrie ont leurs écoles , et l'agriculture n'en a pas ! 

Ainsi ce bel art , le premier de tous , si honoré 
par tous les peuples qui en sentent l'importance et 
les charmes, est en France abandonné à la routine, 
et négligé comme l'emploi le plus vil. 

Aujourd'hui l'agriculture ne peut être restreinte 
m talent de manier une charrue et de tracer de* 
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sillons bien e'gaùx et bien droits ; on a découvert 
les vrais principes de l'art ; .nos voisins ont inventé 
de meilleurs procédés, des instrumens nouveaux; 
ils ont beaucoup d'avance sur nous , et sous peine 
de misère et de ruine , il faut les atteindre. 

L'instruction est le seul moyen d'y parvenir, il 
faut apprendre à connaître la nature de nos terres, 
mais d'une manière exacte et positive, ce qui ne 
peut se faire que par leur analyse. Cette opération, 
faite sur une. terre naturellement fertile et bonne, 
donnera l'état exact des substances dont la combi- 
naison est nécessaire pour constituer la fertilité ; et 
en comparant cette analyse avec celle des autres 
terres , on saura au juafe quelles sont les substances 
qui leur manquent et dans quelles proportions il 
faut les ajouter pour les rendre fertiles ; ce travail 
indiquera en même, temps la nature des plantes qui 
conviendront le mieux. 

L'instruction apprendra aussi à mettre en œuvre 
une bonne partie des produits de la terre ; au point 
de perfectionnement où les arts sont portés , il 
est présumable que bientôt on pourra , dans chaque 
exploitation d'une moyenne étendue > fabriquer avec 
une grande économie , et très-facilement , du sucre 
et de Peau-de-vie. 

C'est alors que véritablement nous aurons une 
agriculture ; car l'attention et les soins de nos cul- 
tivateurs se tourneront vers les plantes qui doivent 
leur procurer de si grands avantages, et qui de- 
mandent toutes des sarclages. Les plantes sarclées 
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sont , comme l'a bien observé M. le marquis Dar- 
gent , lé fondement d'une bonne agriculture ; elles 
suppriment lès jachères, préparent les plus belles 
récoltes de céréales , nourrissent une immense quan- 
tité de bestiaux , qui , en doublant nos subsistances , 
entretiennent par leurs engrais la fertilité des terres. 
C'est ainsi que tout se tient en agriculture, et que 
d'un bon principe découlent naturellement les plus 
heureuses conséquences. 

Frappée de ces considérations , la Société d'Agri- 
culture demandait qu'on s'occupât des moyens d'é- 
tablir cette instruction , et pensait que pour la 
porter à la fois sur tous tes points , il fallait fonder 
dans chaque collège communal , une chair e spéciale 
d'agriculture ; on y ^aurait enseigné la chimie et la 
physique appliquées à cet art, et cet établissement 
«paraissait mériter autant de faveur que celui de 
l'Ecole de Dessin, fondé depuis quelques années; - 

La chimie , en apprenant à décomposer, analyser 
et manier les substances , et la physique , en indi- 
quant les moyens d'obtenir plus de forces et de 
travail avec moins de fatigue et de dépense , parais- 
saient devoir suffire ; mais si le professeur avait pu 
y joindre quelques leçons de botanique et de phar- 
macie vétérinaire , l'établissement eût- semblé par- 
fait. 

Pour réaliser cette pensée , on appelait les élèves 
de l'Ecole polytechnique. L'instruction profonde 
qu'ils avaient reçue , leur nombre , leur dissémi- 
nation sur tous les points de la France , les talent 
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qu'ils déploient dans toutes les parties des sciences 
auxquelles ils veulent se livrer, les présentaient 
comme les plus propres , on pourrait dire comme 
les seuls qui puissent rendre à la société ce service 
éminent, et remplir ces fonctions si importantes. 

Ces voeux ont été entendus. Un ancien élève dé 
cette Ecole célèbre vient de former, dans le plus 
beau et le plus sain des faubourgs de Paris , un 
établissement spécial d'éducation pour l'agriculture. 
Nous avons sous les yeux sou Prospectus ; tontes 
les parties de cette vaste science y sont enseignées 
dans Tordre . et avec la méthode convenables. 

Les dispositions ont été prises pour admettre des 
élèves de tout âge, soit comme externes, soit comme 
pensionnaires ; on pourra , dans l'établissement , 
compléter à volonté son éducation ou en recevoir 
une tonte entière ; pour ce dernier cas , on désiré 
particulièrement que les élèves soient âgés de i% a 
i4 ans. C'est une disposition très-sage ; l'élève entre 
dans sa force, et son intelligence commence à se 
développer ; cette éducation durera de trois à quatre 
ans» 

Pour les jeunes gens qui voudraient compléter 
la leur, une année doit communément suffire. 

En sortant de l'Ecole préparatoire , une année 
doit également être suffisante aux élèves en général, 
pour acquérir une pratique raisonnée, soit ebez leurs 
parens , soit dans les écoles d'application , qui sont 
naturellement les fermes-moçlèles de RovUle, de 
Grignou, etc. 
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Une des vues principales du fondateur est d'ou- 
vrir une carrière nouvelle , et de présenter au* 
jeunes gens une industrie nouvelle et des états avan- 
tageux et agréables; il veut créer pour les services 
de nos campagnes , des ingénieurs civils, qui seraient 
en état de conduire et diriger, indépendamment 
de tous les détails de l'exploitation rurale, la cons- 
truction des bâtimens et des instrumens, l'arpentage, 
la direction des chemins vicinaux et la conduite dea 
travaux et des réparations d'utilité commune. 

Etablis et fixés dans les arrondissemens, ces in- 
génieurs civils propageraient les bons principes d'a- 
griculture; et les relations qu'ils pourraient entre- 
tenir avec les directeurs de nos fermes-exemplaires, 
à l'instigation desquels l'auteur a formé son établis- 
sement, les mettraient à portée de recueillir et de 
répandre les découvertes nouvelles, les instrumens 
et les procédés nouveaux. 

Ce précieux établissement doit inspirer la plus 
grande confiance ; son fondateur est M. ÎUanq, ancien 
officier d'artillerie, élève de l'Ecole polytechnique; il 
appartient à une famille de cultivateurs , et a depuis 
long-temps, appliqué ses études variées à la pratique 
de l'agriculture; et c'est son goût, son enthousiasme 
pour cet art qui l'ont porté à faire une si utile fon- 
dation. 

{Extrait de la Gazette des Ecoles* ) 
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Pour offrir toute espèce de garanties aux familles, 
après avoir fait choix d'une institution honorable- 
ment connue (i) , où les élèves sont soumis à une 
surveillance qu'une longue pratique seule peut assu- 
rer, M. Blanq s'est environné des lumières de pro- 
fesseurs spéciaux dont les noms suivent dans l'ordrô 
progressif des cours dont ils se sont chargés. 

Les dessins topographique et descriptif, l'arpen- 
tage et le lever des plans seront enseignés par M. 
Gavard , ingénieur-géographe , ancien élève de l'E- 



(i) Celle de M, Dupras, officier de l'Université. 
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cole polytechnique, et inventeur de plusieurs îns- 
trumens propres à faciliter dirers genres de dessin. 

Les nations générales de physique, de chimie, de 
météorologie seront données par M. Despretz, ré- 
pétiteur à l'Ecole polytechnique, professeur au Col- 
lège royal de Henri IV , et auteur des deux Traité* 
les plus récens sur ces sciences. 

Les principes de la mécanique et de l'architecture 
seront exposés par M. Madelaine, ingénieur civil, 
ancien capitaine d'artillerie , ancien élève de l'Ecole 
polytechnique (i), l'un des rédacteurs du journal le 
Génie civil. 

Les principes de là reproduction, de la végétation 
et du perfectionnement des plantes seront développés 
par M. Oscar Leclerc-Thoiiin, de la Société royale 
et centrale d'agriculture, de celle d'horticulture, 
chargé par intérim du cours de culture au Jardin 
du Roi, neveu d'André Thoiim, dont il a publié 
les Œuvres. 

M. Huzard fils , de la Société royale et centrale 



(1) Ce serait bien â tort qu'on préjugerait de ce que le directeur 
et plusieurs professeurs sont d'anciens élèves de l'Ecole polytech- 
nique, qu'ils veulent en donner une nouvelle édition : c'est en gé- 
néral de la science à la manière du Bon homme Richard f qu'ils ensei- 
gneront , et non pas des mathématiques transcendantes ; cependant 
le cas où les parens voudraient faire donner à leurs enfans une 
éducation scientifique approfondie a été prévu et annoncé dans le 
Prospectus; les moyens d'exécution se trouveront en grande partie 
dans l'établissement même. 
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d'agriculture, collaborateur aux Annales itûgricùU 
tort, donnera aux élèves les idées les plus néces-* 
saires à la connaissance des animaux utiles à la nour- 
riture, an vêtement et au service de l'homme en 
société. 

M. Dubrunfaut, auteur de plusieurs ouvrages 
spéciaux et fondateur du journal F Agriculteur ma-* 
nufacturUr, fera des leçons théoriques sur la fabri- 
cation du sucre de betterave, sur la féculation, la 
distillation, etc. Ses ateliers seront toujours ouverts 
pour les élèves de l'Ecole préparatoire. 

Enfin, M. de Valcourt aîné , l'ami et quelquefois 
l'aide de MM. de D#mbasle et Bella , a promis aussi 
à M. Blanq le secours de son expérience - 

Un concours aussi heureux ne pouvait avoir d'autre 
cause qu'un objet d'utilité publique ; le même mo- 
tif assure à M. Blanq les conseils des hommes ani- 
més du désir de voir la richesse du pays assise sur une 
base solide. 

La science agricole s'appuyant sur l'ensemble des 
connaissances spécifiées dans nôtre prospectus, on 
sent la nécessité que le directeur assiste aux divers 
cours, afin de conserver l'unité si nécessaire à ce 
nouveau genre d'enseignement, afin de leur donner 
tous les développemens théoriques et pratiques dont 
ils sont susceptibles, et surtout pour insister sur 
leur liaison avec l'agriculture. 

Pour bien faire comprendre cette idée d'ensemble, 
pour bien établir cette liaison des sciences et des 
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ttrts accessoires avec l'agriculture, M- Blajnq péné- 
trera les élèves d'idées mères , telles que celle-ci : 
Qu'une exploitation rurale n'est autre chose qu'une 
fabrique dont le directeur met à profit tous les agèns 
naturels ou artificiels dont il peut disposer, pour pro- 
duire des objets utiles à la société. 

De là ressort la nécessité d'une comptabilité com- 
merciale et des économies rurale et industrielle , 
qui elles-mêmes exigent des connaissances en arith- 
métique, en géométrie, en arpentage, en architec- 
ture, hn mécanique et en histoire naturelle. 

• En assistant aux leçons des professeurs, le di- 
recteur pourra s'assurer que les élèves y ont donné 
toute l'attention dont ils sont susceptibles ; il en in- 
terrogera immédiatement un ou plusieurs, toujours 
pris au hasard , et parviendra ainsi à connaître la 
capacité de chaque élève : c'est alors que , par des 
conversations familières, il arrivera à faire saisir çar 
les intelligences les plus paresseuses ce qui aura pu 
leur échapper pendant le cours des leçons géné- 
rales. En un mot, sa mission sera celle d'un Werly (i) 
de jeunes gens des classes aisées de la société - r à 
l'exemple de l'estimable Suisse , il sera le plus pos- 
sible avec les élèves, et mettra tous ses soins à 
rendre leurs études agréables en les appropriant aux 
besoins d'un âge qui exige impérieusement qu'on ac- 
tive tout à la fois et la tête et le corps ; s'attachant 
surtout à faire disparaître les aspérités des études 



(i) Nom du directeur de l'Ecole des pauvres de HoftriU. 
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positives, Panique désir du fondateur, qui d'ailleurs 
ne se dissimule pas combien sa tâche est grande et 
difficile, est que chaque élève puisse savoir: 

Du faux a?ec h& mi foire la différence. 

Pour compléter cette note , nous ajouterons que 
les modèles des dessins représentant des plans de 
propriétés, des bâtimens ruraux, et principalement 
des machines en usage dans l'agriculture des diffé- 
rens peuples , les élèves meubleront leurs têtes d'i- 
dées de mécanique, qui leur seront utiles dans les 
diverses situations ou ils se trouveront par la suite, 
et qu'en se composant ainsi en album utile et éco r 
nomique ils éviteront de se livrer à la recherche 
d'instrumens déjà existans , genre de recherche qui 
n'a été que trop souvent entrepris par des habitans 
des petites villes et des campagnes, qai, jusqu'à 
ce jour, ont été] entièrement dépourvues de res- 
sources scientifiques. 

Si la direction que nous cherchons à imprimer à 
l'éducation d'une partie de la jeunesse est goûtée , 
notre pays, incontestablement, en retirera de nom- 
breux avantages : les Sociétés d'agriculture et d'en- 
couragement verront alors se présenter un plus 
grand nombre de concurrens pour les prix qu'elles 
offrent chaque année ; les questions qu'elles posent 
seront mieux comprises et par suite plus prompte- 
ment résolues. 

Notre école est ouverte non seulement aux jeunes 
gens qui veulent devenir des cultivateurs éclairés, 
niais doit encore fournir le complément d'une honpç 
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» Que tous ont laissé vos parens ; 
a> Un trésor est caché dedans. » 
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éducation. Nous ne sommes point exclusifs et ne pré- j 
tendons pas dire qu'après avoir négligé trop longtemps 
une noble et utile profession, chacun doive aujour- j 
d'hui l'embrasser; nous savons que la société a de nom- 
breux besoins , qui tous doivent être satisfaits ; mais 
nous croyons que nos leçons conviendraient même 
aux jeunes propriétaires qui afferment leurs biens, 
soit par des motifs de position ou de vocation; elles 
leur fourniraient les moyens de donner, avec connais- 
sance de cause, la préférence à tel fermier sur tel 
autre, leur permettraient même d'entreprendre les 
améliorations qui restent toujours à la charge des pro- \ 
priétaires ; enfin elles leur feraient reconnaître que les \ 
capitaux qu'ils engageraient ainsi ne seraient ni moins , i 

fructueux, ni moins stables que dans toute autre en- \ 
treprise. t ? 

C'est principalement aux jeunes gens du centre, du < 
midi et de l'ouest du royaume que s'adressent ces vers j 
de notre fabuliste : 
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SUR LES RÉFLEXIONS DE M. O. LECLERC* 

Sfcfe LA. POSSIBILITE D*BNfltIGNER l' AGRICULTURE DAN* LES COLLÈGES 
AOTAtX, 

JJor M* Dirtor Carmllim; 



Messieurs , 

Lorsqu'une peuplade sauvage renonce à la vie no- 
inade , pour se fixer sur les bords d'un fleuve ou aii 
milieu d'une plaine fertile» bientôt apparaissent aux 
parois de ces huttes enfumées, quelques instrument 
aratoires » attendus pêle-mêle avec des filets et des 
armes de chasse ou de guerre. 

€# premier indice , pour Pœil expérimenté de l'ob- 
torvateur qui parcourt les régions lointaines , est un 
pronostic certain de civilisation. L'agriculture est donc 
lë premier lien des hommes qui se réunissent pour 
vivre en société; c'est l'unité sociale , point de départ , 
pour ainsi dire , du thermomètre de la civilisation et 
des lumières : c'est en suivant ses degrés plus ou moins 
élevés , que le philosophe et le législateur reconnaîtront 
les progrès d'ua peuple dans la marche du perfection- 
nement humain. 

*8 
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M. 0. Leclerc , instruit à l'école des grands prin- 
cipes de l'économie rurale , a senti toute l'importance 
de l'étude d'une science et d'un art qui furent la base 
de la société : aussi s'est-il empressé de saisir l'occa- 
sion que lui offrait la demande de M. le Recteur de 
l'académie d'Angers , è M. h ministre de l'instruction 
publique , d'établir un collège royal dans l'arrondis- 
sement de Beaupreau, et d'annexer k ce collège une 
chaire d'agriculture. 

M. Leclerc , donnant plus d'étendue à l'idée heu- 
reuse et philantropique de M. le Recteur, s'est de- 
mandé , s'il ne serait pas utile et possible d'enseigner 
C agriculture dans nos collèges royaux f La solution de 
cette question» Messieurs, est le but des réflexions 
dont je suis chargé de tous faire le rapport. 

Après avoir fait connaître les progrès rapides que 
l'agriculture a faits dans l'Ouest, depuis une vingtaine 
d'années , M. Leclerc nous signale les nombreuses et 
importantes améliorations qui restent encore à intro- 
duire dans cette partie. La création d'une chaire élé- 
mentaire d'économie rurale dans l'arrondissement de 
Beaupreau, si arriéré sous ce rapport, contribuerait 
efficacement à atteindre ce but. L'étude de celte bran- 
che des sciences naturelles trouve son application 
dans tout ce qui tient à l'industrie , au commerce , au 
bien-être social. Sans doute, quelques hommes théo- 
riques, faisant la culture sur le papier; d'autres, ne 
suivant que les routes obscures de la routine , ont pu 
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échouer dans leurs tentatives 1 malheureuses ; mais 
entr'eux, Tient se placer l'homme qui a étudié et 
observé, juste milieu en quelque sorte de la science 
agricole j qui a rendu d'immenses services , en com- 
battant les idées hasardées , contraires k l'expérience» 
et les traditions vicieuses du passé» si funestes k la 
marche et au développement de tout ce qui est utile 
aux hommes. 

M. Lecierc noqs^exposeT ensuite son plan d'enseigne- 
ment agricole , qu'il divise en quatre parties. 
' i # La science du cultivateur; 

s* La pratique de la culture; 
. 3° L'étude des animaux domestiques; 

4° La transformation et l'emploi des produits de 
l'économie rurale. 

Les richesses de Flore ne doivent plus être amassées 
par le botaniste , dans le but seulement de détermi- 
ner des espèces , des variétés et sous-variétés : relar- 
gissant la sphère de cette étude gracieuse de nos fleurs 
des champs , les plantes cultivées , qui pour lui ont été 
jusqu'à présent des anomalies monstrueuses, vont 
lui apparaître sous un jour nouveau : il recherchera 
désormais dans nos jardins et nos cultures les qualités 
bienfaisantes ou nuisibles des végétaux et les dévelop- 
pemens utiles que le cultivateur peut leur donner. 
C'est ainsi que M. Lecierc passe en revue chacune 
des sciences qui se rattachent plus ou moins à son 
sujet, et nous fait connaître tous les avantages qui 
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pourraient surgir de leur bonne directiorî dans feur 
connexité avec l'agriculture. 

Arrivant à la seconde partie de sa division , Fauteur 
des réflexions dont je suis chargé de vous faire le rap- 
port , Messieurs , ne se dissimule pas les difficultés de 1 
son application dans nos collèges. En effet, ce n'est 
pas sur les bancs des classes que tes jeunes gens pour- 
raient apprendre la pratique de la culture. 'C'est au 
grand jour, à la chaleur vivifiante du soleil , au milieu 
des champs , qu'ils pourraient envisager son applica- 
tion dans tous ses détails. Mais , si tout d'abord on 
ne pouvait arriver à l'établissement d'une ferme ou 
jardin modèle , il serait du moins facile de trouver 
dans l'enceinte ou dans le voisinage de nos collèges, 
un espace convenable à ces essais agricoles; les pro- 
menades fréquentes sur le sol varié de nos campagnes, 
présenteraient d'ailleurs un vaste champ aux observa- 
tions des élèves, en mettant à chaque instant sous 
leurs yeux une foule d'exemples de bonnes ou de 
mauvaises pratiqués. 

La troisième et la quatrième partie trouveraient une 
plus grande facilité dans leurs développemens en Fëp- 
puyànt sur les cours de physique, de chimie , de Ma- 
thématiques , de dessin et d'histoire naturelle , ouverts 
dans là plupart de nos collèges. 

L'auteur termine en faisant remarquer que, dans 
cet aperçu fapide, il a voulu démontrer seulement, 
que l'agriculture est une science qui exige des cbn- 
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naissances préliminaires pour être bien comprise. Si 
les moyens qu'il expose sont insuffisans pour former 
des agriculteurs parfaits , du moins auraient-ils l'avan- 
tage de mettre sur la voie un grand nombre de ci- 
toyens , propriétaires , ou prolétaires , qui , suivant 
leurs positions respectives , pourraient' appliquer et 
étendre les premières notions d'agriculture qu'ils au- 
raient reçues dans les collèges , en même temps que la 
connaissance des sciences et des lettres. 

Telles sont, Messieurs » les vues utiles que M. beclerc 
a développées brièvement dans les réflexions qu'il 
vient de faire imprimer. Quels heureux résultats 1? 
société tout entière ne relirerait-elle pas de l'adop- 
tion, de l'idée pbilantropique de ce bon citoyen ! nps 
collèges se verraient bientôt peuplés des enfans de nos 
cultivateurs aisés, qui ne trouvant pas, jusqu'à pré- 
sent, dans ces établissemens l'éducation qu'ils désirent 
leur donner , ou les gardent chez eux , ou les livrent à 
1 des maîtres inhabiles. Ces travaux agricoles , qes expé- 
riences, ces observations dans la campagne, ne de r 
viendraient-ils pas, en quelque sorte ,.uo cours de gym- 
nastique naturelle qui réunirait deux avantages im- 
menses; celui de fortifier et d'assouplir les corps de 
nos jeunes gens et de jeter dans Jeuf s esprits d#s se- 
mences d'oçdre , d'utilité publique , et le sentiment <fa 
Ja dignité humaine, qui tôt ou tard gerrneiwQt aju 
profit du pays? . 
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SUR LA FILTRÀTION, 
Jfor ift. 0rbtllt~2lu0tr , 

ADRESSEE A M. GU1LLORT AIHE , A ANQERS. 



Juigoé-fur-Loire , le 1 1 décembre i83*. 

De tous les moyens employés pour obtenir promp- 
tement la filtrat ion des liquides visqueux, celle de sacs 
m'a toujours paru la plus convenable , et je l'ai em- 
ployée toutes les fois qu'il m'a fallu filtrer de grandes 
masses de liquides d'une filtration difficile. 

Dans les sacs, le liquide tend à passer avec une force 
dépendant non-seulement du poids du liquide, mais 
aussi de la hauteur de la colonne que supportent les 
parois du sac. On peut augmenter indéfiniment l'ef- 
fort du liquide sut les parois en allongeant la colonne 
portée par le sac. En vertu de la propriété qu'ont les 
liquides de presser en tous sens , il suffit même d'une 
petite quantité de liquide pour obtenir une pression 
égale a laquelle peut résister le tissu des filtres. En ef- 
fet, si l'on attache fortement un sac sur un cylindre de 
bois ou de métal, et qu'à ce cylindre, percé d'un trou 
de i5 à 18 lignes , on ajuste solidement un tuyau mé- 
tallique; quand on aura rempli le sac et (e tuyau , l'ef- 
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fort du liquide sur un point des parois du sac sera pro- 
portionnel à la hauteur du liquide au-dessus de ce 
point; et comme on est maître d'allonger indéfiniment 
le tuyau , il sera facile de rendre l'effort aussi considé- 
rable que l'on Voudra, et d'accélérer ainsi la filtration. 

Mais les emplacemens ne permettent pas toujours 
d'employer de longues colonnes de liquide , qui ren- 
dent d'ailleurs la disposition des filtres difficile et 
coûteuse et leur service embarrassant. On peut rein* 
placer ces longues colonnes par une pression sur les 
parois du sac. Il y a plusieurs moyçns de l'obtenir. 
L'essentiel est qu'elle soit à peu près uniforme : pour 
cela , il faut que le sac soit fermé. Alors on peut l'entou- 
rer d'un filet, dont une extrémité est attachée au sac ~ 
lui-même , et dont l'autre supporte un poids au moyen 
duquel le filet presse le sac. On peut aussi passer, dans 
le col du sac , un anneau de bois ou de métal portant 
des cordes qui se réunissent au-dessous du tac pour 
supporter un poids qu'on y attache. Ces cordes agissent 
sur le sac comme le filet, et l'anneau que le poids tire 
en bas presse en outre sur le liquide et tend à en dimi- 
nuer le volume; on peut enfin soumettre le, sac à une 
pression déterminée par une presse à levier dont le bras 
est chargé d'un poids qui rend la pression continue 9 
malgré la diminution de volume du liquide. 

Tous ces moyens» bons en eux-snômes , causent ce- 
pendant quelque embarras. Le service est bien plus 
commode , quand la pression déterminée par le poids 
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seul du liquide contenu dans le sac , peut suffire. II est 
alors facile de remplir sans embarras les sacs à mesure 
qu'ils se vident , ce qui permet de ne sortir le résidu 
que quand son volume est suffisamment considérable. 
Voici une disposition que j'ai employée avec succès , et 
quia l'avantage de ne causer presque d'autres frais que 
ceux des toiles. 

On fait tourner en bois dès cylindres de 10 pouces 
de long et 5 pouceMe diamètre extérieur. Ces cylindre^ 
sont percés, suivant leur axe, d'un trou de deux pouces 
de diamètre , et il y a à chaque extrémité un petit re« 
bord saillant d'environ un demi-pouce en forme de vi- 
role, ce qui porte à 6 pouces le diamètre en cet endroit. 
On attache un sac sur un des cylindres qui devient ainsi 
là téte de] ce sac. On y passe aussi une corde qui sert 
à suspendre le cylindre, et par conséquent le sac qu'il 
porte. 

; Quand on est dans le cas d'employer un grand 
nombre de sacs , on établit solidement une pièce de 
bois à une hauteur convenable au-dessu9 de terre* On 
plante sur ce bois de forts clous , à une distance telle 
Çueles sacs soient très-voisins , sans cépendant se tou- 
cher. Si la pièce est un madrier d'un pied de large , on 
met des clous des deux côtés, et on les place en quin- 
conce; on a ainsi deux rangs de sacs. Il faut au-dessous 
dès sacs établir un réservoir cômmun à tous , mais 
comme le liquide passe d'abord trouble quand on rem- 
iin sac nour la nremière fois \ * 1 - - * • 
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le remplit pour remplacer le liquide filtré, on doit pou- 
voir placer, mojnejutai|ément , sous chacun , un petit 
yase que Ton ôte dès que le liquide passe clair. Pour 
l'obtenir ainsi plus promptement, dès que le sac est 
plein, on lave toute sa surface en y jettant un peu 
d'eau. 

Les sacs peuvent être formés d'un cylindre de 1 5 ou 
i4 pouces de diamètre» terminé par une calotte con- 
vexe qui en fait le fond. La longueur doit être de trois 
* pieds, afin d'avoir au moins deux pieds disponibles au- 
dessous de la tête du sac. 

Pour que les sacs se tiennent verticalement, on 
place la tête contre un côté du madrier et on accroche 
la corde au clou qui est du côté opposé. Pour les rem- 
plir, on met un entonnoir dans le col du cylindre de 
bois. 

La calotte qui fait lfe fond du sac doit être un peu 
pointue, afin que le filet filtrant tombe de cette pointe. 
Pour l'obtenir ainsi , on taille le fond de la même ma- 
nière que les » ferblantiers taillent les couvercles de 
plat. 
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. RAPPORT SUR CETTE NOTÉ, 
par JIL A* <S^Mro^. 



Messieurs, 

M. Guillory reçot au mois de décembre 1 85 1 , en ré- 
ponse à des renseignemens qu'il avait demandés , une 
note sur la filtration au moyen des sacs , que M. Sébille- 
Auger avait rédigée pour lui. Il a pu apprécier combien 
les principes contenus dans cette note sont bons , et il 
a obtenu de l'auteur l'autorisation de la communiquer 
à la Société» 

Le comité de physique et chimie, chargé de vous en 
rendre compte, a lu avec intérêt la théorie claire et 
simple de la filtration , et la description des moyens don- 
nés pour l'accélérer. Parmi ceux-ci , il en est un que 
nous avons quelquefois mis en pratique» et qui ne nous 
a pas donné des résultats satis&isans. C'est celui d'un 
anneau de bois, portant des cordes qui se réunissent 
pour supporter un poids. Ce moyen , outre l'embarras 
qu'il occasionne, altère sou veht la transparence des pro- 
duits qui filtrent. 
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Nous croyons que Ton doit préférer la pression 
qu'exerce un second sac en toile , à mailles très-larges t 
n'ayant que la moitié du diamètre du premier» et s 'en- 
veloppant presque jusqu'à la base. 

M. Sébille, dans sa note rédigée pour un fabricant , 
qui réunit une instruction raisonnée à une expérience 
éclairée, n'a pas cru devoir insister sur la nécessité de 
maintenir le plus élevée possible la température du li- 
quide filtrant. Nous engageons ceux qui voudront mettre 
à profit les principes de cette note , à se rappeler que la 

* chaleur diminue beaucoup la viscosité des liquides, et 

qu'il faut, autant qu'on le peut, empêcher l'évaporation 
à l'extérieur des sacs , parce qu'une partie du liquide 
qui s'attache aux parois externes devient déplus en plus 
dense et empêche celui contenu dans l'intérieur des fil- 
tres de s'écouler aussi rapidement. Aussi dans toutes les 
fabriques a-t-on adopté de mettre les filtres dans des 

« caisses en bois qui conservent la chaleur et empêchent 

cette évaporation à l'extérieur des sacs. 

U n'en est pas de même dans les laboratoires, où l'on 
travaille en petit, tel que chez les pharmaciens et les 
confiseurs. Là , on n'a pas encore adopté les améliora- 
tions pour la filtration. Aussi les chausses dont on se 
sert , restent long-temps pleines , et les produits obte- 
nus en dernier lieu sont d'une densité bien plus grande 
que les premiers. 

La note de M. Sébille-Auger est rédigée avec cette 



Digitized by Google 



S54 BAFPOBT SUR C|STTB HQTB. 

clarté que l'on ne trouve que chea ceux qui oui beau- 
coup médité et pratiqué. Elle reùdra service à tous 
ceux qui, dans les arts qu'ils exercent, ont recours à la 
filtration. Aussi nous vous prions d'en ordonner l'in* 
sertion dans votre plus prochain numéro. 

R. Godfboy. 
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EXTRAITS 

DÉS PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 

DE LÀ SpClÉTÉ INDUSTRIELLE d' ANGERS.' 



ASSEMBLÉE ORDINAIRE 

BU 11 NOVEMBRE l832. 

Présidence de M. Giïillor* aîné , président:* 



A midi la séance est ouverte par la lecture du' 
procès-verbal de la dernière réunion , qui est adopté 
sais réclamation. : *' 

Lecture. — . M. Lardin Ht un projet de règlement 
de la ferme-modèle du Vivier des Landes, près 
Château-Lav altère , département d'Indre-et-Loire, 
adressé à la Société par le fermier, M. Rondeau , d'An- 
gers , ancien élève' des écoles Pofytfiecnique et de 
Roville, et ex-officier d'artillerie. 

Ge travail, après quelques observations faites par 
plusieurs membres, est renvoyé au comité d? agri- 
culture. 

M. Freslon donne lecture d'unte note de M. Sébille- 
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Auger, sur la filtratian ; et cette note est renvoyée au 
comité de physique et de chimie. 

RAPPoats. — M. Guillory aîné fait on rapport sur 
les pressoirs à vis horizontale al à volant balancier à 
percussion de Revillon, construits par M. Letourneau- 
Aubry , membre de la Société. 

Ce rapport donne lieu à une discussion animée , à 
laquelle prennent part successivement , MM. Royer, 
Fredon , Varanne , Richou~Laroche , Gautier, etc. 

M. Royer engage la Société à ne point précipiter 
son jugement sur une question aussi importante pour 
oos vignobles que celle que traite le rapport de M. 
Guillory, et émet l'avis de faire une triple expérience 
sur ces pressoirs et sur ceux ordinaires , afin d'en ap- 
précier toute la valeur, l'utilité et l'avantage, 

M. Guillory fait remarquer que M. Fleury, qui 
comme lui a assisté aux pressurages des vendanges 
chex M. Fourmond-Desmazières , propriétaire d'un 
pressoir à Révillon , s'est également convaincu de la 
supériorité de ces pressoirs sur ceux en usage depuis 
long-temps dans le pays , et persiste daps ses conclu- 
sions en faveur de l'appareil Révillon, dont il pro- 
voque un nouvel examen par le comité de méca- 
nique. 

La Société, appréciant ces motifs, renvoie ce rapport 
au comité de mécanique. 

Admission. — M. Launay-Gagnot , libraire à Angers, 



Digitized by Google 



BBS SÉANCES. 2S7 

présenté par MM. E. Le Sourd et Guiltory aîné, ayant 
obtenu la majorité des suffrages , est proclamé mem- 
bre de la Société. 

M. Ghevreul, de l'académie des sciences, l'un de 
nos concitoyens» membre correspondant de la Société, 
lui fait hommage d'un mémoire sur Cinfluence que 
deux couleurs peuvent avoir l'une sur l'autre quand 
on les voit sirnulti^nèment 9 et qu'il a lu à l'académie 
* des sciences fa 7 aVril 1898. 

• La Société accepte le mémoire de M. Chevreul , et 
charge son président de lui en témoigner sa recon- 
naissance. 

M. Freslon propose à la Société de s'occuper de la 
création h Angers d'un cours public et gratuit de phy- 
sique^ de chimie; et, pour y parvenir le plus tôt possi- 
ble, de charger plusieurs de ses mémbres de faire au- 
près de M. le Recteur de l'académie et de l'adminis- 
tration municipale des démarches pour atteindre ce 
but. 

La Société charge son bureau d'administration de 
ce soin , et l'autorise à s'adjoindre les autres membres 
qu'il crôira convenable. 

M. Richou- Laroche communique ensuite à la So- 
ciété les résultats qu'il a obtenus par l'enfouissement, 
en vert, de sarrasin ou blé noir. Il affirme qu'une por- 
tion de champ de froment, seulement graissée de cette 
manière , a donné une récolte un peu plus belle que 
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te resle de ce champ fumé aveclemânis. Par suite de 
la discussion qu'a lait naître cette communication ; 
plusieurs autres membres annoncent aussi avoir eu 
& se louer de Cet engrais végétal , tandis que d'autre^ 
en ont fait des essais infructueux. 

A deux heures l'ordre du jour étant épuisé , là 
ééance est levée. 



ASSEMBLÉE EXTRAORDINAIRE 

DU 23 DÉCEMBRE 1832. 



Présidence de M* Guillorï aîné, président. 



A midi la séance est ouverte par la lecture du pro- 
cès-verbal de la réunion du 1 1 novembre dernier, dont 
la rédaction es^approuvée. 

Cette lecture est faite par M. G. Bordîllon , invité 
par M. le président à remplir les fonctions de secré- 
taire en l'absence de M. A. Freslon. 

Correspondance. — Lecture est donnée d'une lettre 
de M. le secrétaire perpétuel de l'académie de Rouen* 
qui annonce l'acceptation de l'échange des travaux de 
cette académie et de ceux de la Société industrielle 
d'Artgers. 
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Rapports. — M. Victor Lareveilière lit son rapport 
èur le mémoire de M. Oscar Leclerc , ayant pour ob- 
jet rintroduction de renseignement de l'agriculture 
dans les collèges. 

La société ordonne l'impression, dans son recueil » 
de ce rapport qui contient les idées les plus avancées 
et les vœux les plus sympathiques pour l'amélioration 
du sort des classes agricoles. 

Le secrétaire provisoire lit un rapport de M. le pro- 
fesseur de physique Morren , sur un mémoire dfe M. Ar- 
heault-Germond , relatif à la confection des cheminées. 

À la suite de la discussion que suscite cetle lecture , 
la société ajourne l'impression du mémoire et du rap- 
port jusqu'après des expériences plus concluantes. 

Parsuite de lalectured'un rapport de M.Godefroy sur 
lin mémoire de M. Sébille- Auger , ayant pour objet la 
filtration au moyen de sacs , l'impression du rapport 
et du mémoire dans le bulletin est ordonnée. 

M. le président annonce que le conseil municipal 
a pris en considération le vœu , émis an nom de la so- 
ciété de l'établissement à Angers d'an cours pubère et 
gratuit de physique et de chimie; mais que ce conseil dé - 
sirerait qu'on lui présentât l'indication des moyens d'exé- 
cution de ce projet. M. le recteur proteste qu'il est, de sob 
côté , prêt à concourir à cet établissement , et témoigne 
le même désir que l'administration municipale. La so- 
ciété décide que M. Freslon , auteur de la proposition , 
sera invité à lui donner les dé veloppemens qu'on sollicite. 

*9 
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M. Guillory aîné propose ensuite à la société d'é- 
lever un monument au chimiste Pboust , l'un de nos 
compatriotes, qui a rendu le plus de services aux scien- 
ces et a l'industrie. Ce monument aurait le double but 
de perpétuer la mémoire de ce chimiste distingué , en 
même temps qu'il rendrait utiles ses nombreux travaux 
épars dans les recueils sa vans de son temps , et dont on 
formerait un corps d'ouvrage aux frais de la société» par 
les soins du comité de physique et de chimie , ainsi que 
des autres membres qu'il pourrait s adjoindre. 

L'auteur développe cette proposition en disant : Que 
dans une réunion électorale, en 1828 ou 1829 , une 
souscription fut spontanément ouverte et remplie pour 
l'érection d'un monument d'un autre genre à la mé- 
moire de notre illustre compatriote, et qu'entravée par 
les événemens politiques , il ne lui fut pas doilné suite. 
Il estime que cette dette delà reconnaissance était ré- 
servée à la société industrielle; qui, en l'acquittant, 
contribuerait en même temps à remplir son but en 
mettant nos compatriotes à lieu de profiter du fruit des 
immenses recherches de ce savant. 

Les fabrications des sucres de cannes , betteraves et 
raisins,, furent entre autres l'objet de ses méditations. 
Le grand homme, qui par l'ascendant de son génie 
maîtrisait alors V Europe, et dont, certes, on ne ré- 
cusera pas la justesse du tact dans l'appréciation des 
hommes de mérite» rendit le 18 juin 1810, sur le rap- 
port de M. de Montalivet, ministre de l'intérieur, un 
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décret par lequel il accorda à Ai Proust , une somme 
de cent mille francs pour la découverte du sucre de 
raisin , qu'il avait faite avec M. Fouques , qui reçut éga* 
lement quarante mille francs» à la charge par eux 
d'employer ces sommes à établir des fabriques de sucre 
de raisin dans les départemens méridionaux. 

M.Proust qui par le même décret fut en outre nommé 
membre de la Légion-d'Honneur, est mort membre de 
l'Institut de France. 

La Société prend cette proposition en Considéra- 
tion et charge son comité de physique et de chimie de 
lui proposer les moyens de la mettre à exécution. 

Candidat. — M. Rondeau, d'Angers, ancien élève 
des écoles Polytechnique et de Rôville, et ex- oi&cier 
d'artillerie, aujourd'hui à la tête de la ferme-modèle 
du Vivier des Landes, prèsChâtcau-la-Vallière (Indre- 
et Loire), présenté par MM. 6. Bordillon et Guillory 
atné , est nommé membre correspondant. 

M. Clemendot, fabricant de sucre de betteraves à 
Beaumetz , près Arras (Pas-de-Calais), membre cor- 
respondant de la société , lui fait hommage d'une no- 
tice sur la fabrication du noir animal dont il est l'au- 
teur; cette notice est renvoyée à L'examen du comité de 
physique et de chimie. 

A deux heurës , Tordre du jour étant épuisé , la 
séance est levée. 
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sua 

L'USAGE DE LÀ CHAUX EN AGRICULTURE; 
mimais d'après lu obssrvatighs faites dans lbi dbpartembnb de 

MAINE BT LOIRE, DE LA MATBIfHB BT DE LA SARTHB. 

pu MX. 3t»q)l) Rrg 

(de Grenoble), 

conseiller ▲ là cour royale d'angers , membre 
de l'académie de l'industrie. 



Observations préliminaires. 

Lorsque je vins habiter l'ouest de la France » il y a 
près de deux ans , je fus frappé de l'emploi considéra- 
ble de chaux qui s'y faisait en agriculture , surtout dans 
plusieurs parties des départemens de Maine et Loire , 
de la Mayenne et de la Sarthe , que j'eus d'abord l'oc- 
casion de parcourir; partout j'en entendais vanter les 
puissans effets , et je m'étonnais qu'un tel moyen de 
fécondité ne fût pas plus généralement répandu, 

Dès lors je pris la résolution d'examiner attentive- 
ment ce point important de l'économie agricole. Je fis 
plusieurs excursions dans ce but , tantôt observant par 
moi-même , et tantôt recueillant chez les cultivateurs 
les plus distingués tous les renseignemens que je pus 
me procurer. De toutes parts j'entendis se renouveler 
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le même concert d'approbation; et je pub affirmer 

que je n'ai pas encore eu connaissance d'une seule ob- 
jection contre cet usage , qui compte trente à quarante 
ans de pratique dans plusieurs des endroits que j'ai vi- 
sités. 

Fort de toutes ces données , je crois rendre service 
en les publiant, surtout par la Voie d'une institution 
aussi recommandable et aussi répandue que celle de 
l'académie de l'industrie. Jesuisconvainciulepuis long- 
temps que même , abstraction faite de tout travail théo- 
rique , on ferait déjà faire d'immenses pas à toutes les 
branches d'industrie , si Ton prenait soin d'observé? 
tous les perfectionnemens que le temps a introduit* 
d'une manière isolée dans les diverses parties d'un pays 
aussi varié que la France, pour en faire ensuite jouir 
la généralité de ses habitans, autant du moins que les 
circonstances particulières pourraient le permettre* G* 
serait là , ce me semble» un résultat statistique de la 
plus haute importance , dont j'essaie aujourd'hui de 
présenter un faible commencement d'exécution. 

J'ajouterai, quant au cadre de cette notice > que j'ai 
tâché de la rendre aussi méthodique et aussi complète 
que possible , ayant toujours regretté de ne pas trouver 
ces conditions dans les divers articles que j'ai pu con- 
sulter sur cette matière. Mon but est de rendre ainsi 
plus facile l'application des faits que je désire propager» 
surtout pour les personnes qui sont jusqu'à présent res- 
tées étrangères à ce mode de fertilisation , et qu'une 



Digitized by 



3è64 NOTICE SUR i/uftAGE DE LA CHAUX 

exposition irrégulière et incomplète pourrait induire 
en erreur. 

§ I. — Des différentes sortes de chaux employées en 
agriculture. 

Dans le langage commun on connaît deux espèces 
principales de chaux , servant aux arts de la bâtisse et 
de l'agriculture : la chaux grasse ou ordinaire , et la 
chaux maigre ou hydraulique» 

La première de ces deux espèces , dans toutes ses va- 
riétés reconnues bonnes pour la bâtisse, est également 
propre à l'agriculture, sans aucune exception. Elle 
peut être plus ou moins pure, plus ou moins active» 
mais aucune desdites variétés n'est nuisible à la végé- 
tation. 

Il n'en est pas de même de la chaux hydraulique; 
celle de ses variétés qui parait avoir la propriété de se 
durcir dans l'eau à la présence d'une quantité notable 
de magnésie, est nuisible aux plantes en général (i). 

(1) Voyez notamment la Chimie agricole de Humphry Davy; la 
Chimie appliquée à l'agriculture de Chaptal; l'article chaux dans le 
Dictionnaire des sciences naturelles , et le m ême article dans le Nouveau 
Dictionnaire d'agriculture* 

Des expériences faites récemment par M. Fourier, ingénieur des 
ponts ét chaussées 4 Angers, sembleraient attribuer exclusivement 
la propriété hydraulique de la chaux à la présence de la silice. 

Quoi qu'il en puisse être des diverses opinions sur ce point, 
' comme il importe, en tout cas, à l'agriculteur de reconnaître la pré- 
sence de la magnésie dans la pierre calcaire , voici les moyens indi- 
qués à cet égard : 

Davy donne pour signe d'alliance de la magnésie à la chaux quand 
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Quant aux autres variétés de chaux hydraulique , où 
cette propriété semblerait au contraire duc à la pré- 
sence d'une certaine quantité de silice , ou d'oxide de 
fer, ou d'oxide de manganèse, ses effets ne paraissent pas 
différer essentiellement de ceux de la chaux ordinaire. 
Dans plusieurs cantons, on emploie également ces deux 
qualités, quand la chaux hydraulique n'est pas^pl us 
chère, et je n'ai pu obtenir aucune donnée précise sur une 
différence remarquable dans les résultats. 11 semblerait 
pourtant que la chaux siliceuse devrait moins convenir 
aux terrains légers en général , notamment ceux où 
domine déjà le silice (i). Je pense qu'à cet égard on 
pourrait d'abord faire quelques essais comparatifs en 
petit, quoiqu'il paraisse, en tout cas, qu'il ne puisse 
résulter aucun inconvénient grave de l'emploi d'une 
de ces espèces , de préférence à l'autre. 

Je terminerai ce paragraphe en faisantobserver qu'on 
se sert avec avantage aussi de la cendre de chaux, soit 
ordinaire , soit hydraulique; mais , dans ce cas , il faut 
en mettre à peu près le double. Toutefois, quand le 

la pierre calcaire n'est pas assez dure pour çayer le verre , qu'elle fait 
lentement son effervescence , et blanchit l'acide dans lequel on la fait 
dissoudre. 

Ghaptal donne comme indication qu'il y a de la magnésie dans la 
pierre de chaux , lorsqu'on versant sur cette pierre un peu moins d'acide 
nitrique qu'il n'en faut pour la saturation, la liqueur reste trouble et rie 
couleur blanchâtre, 

(1) Au $. 3% bous établirons d'Une manière satisfaisante , contre 
l'opioion de quelques agronomes, que la chaux , convenablement 
modifiée , convient aux terres légères comme aux terres fortes* 
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prix en est peu élevé , et quand ce prix , combiné aveo 
celui du charroi.et de la main-d'œuvre pour la pré- 
paration , est inférieur à celui d'une quantité moitié 
moindre de chaux , il vaut mieux se servir de cendre; 
car il parait que portion double de cendre fait plus 
d'effet que portion simple de chaux. 

Nous indiquerons , au paragraphe 7 , la manière 4e 
préparer tant la chaux pure que la cendre de chaux, 

§ II. Des propriétés de la chaux quant à la végétation^ 

Les chimistes ne sont pas d'accord sur le mode 
d^action de ce minéral à l'égard des plantes. Les uns. 
pensent qu'il fournit directement à leur nourriture en 
se convertissant dans leur propre substance; d'autres, 
que la chaux agit seulement en dissolvant les matières 
végétales et animales , ce qui les rend plus soluhles, et 
par-là plus appropriantes à la substance des plantes ; 
d'autres pensent quelle ne fait que- servir de stimulant 
à faction des engrais proprement dits; d'autres enfin 
vont jusqu'à dire que la chaux n'a point d'action chi- 
mique sur la végétation , mais seulement une action 
mécaniq ue * en ce sens qu'elle se bornerait ». par sa 
délitescence , à diviser les terres , de telle sorte qu'elle 
ne, serait point un engrais , mais seulement un inoyen 
^amendements 

Je ne puis me prononcer sur la videur des trois pre-. 
prières opinions , car je ne connais pas d'expérience 
çonçlu.an.le à l'appui d'aucune d'elles. Je pensa qu'on, 
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oe peut se fonder entièrement s^ir celles faites jusqu'à 
ce jour , dans lesquelles il me semble qu'on n'a pas 
assez tenu, compte des diverses périodes de la confec- 
tion des mélanges A ainsi que de toutes les considéra- 
tions agronomiques qui se rattachent à cette question, 

Mais, quant à la quatrième opinion, que la chaux 
n'agirait que comme amendement, je çrojs pouvoir la 
repousser, d'après les deux faits suivans : le premier, 
que, sauf quelques modifications pour le temps de s'en 
servir , elle convient aux terrains meubles comme aux 
terrains compactes; le second, qu'elle produit d'excel- 
leas résultats sur les prairies , dont elle ne peut diviser 
le sol, puisqu'elle n'en atteint que la superficie. 

Un effet chimique de la chaux , qui parait, en tout 
cas , hors de contestation , c'est' qu'elle décompose les 
matières végétales et animales qui se trouvent dans la 
terre, et les rend ainsi plus propres à être absorbées 
par les racines des plantes. 

Il paraît encore bien certain que la chaux , même 
celle qu'on a préalablement fait éteindre , fournit aux 
plantes de l'acide carbonique , dont la base est , comme 
toutes, les expériences le démontrent , la partie prin- 
cipalement constituante des végétaux. 

Deux autres effets bien précieux de la chaux , indé- 
pendamment de ceux qu'elle produit sur le sol, ou sur 
les plantes déjà confiées à la terre , c'est qvi'en (a 
mêlant avec du fumier durant sa préparation , elle 
détruit les graines de mauvaises herbes; et ensuite 
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que , pour la culture des céréales • les semence? se 
trouvent ainsi naturellement chaulées, ce qui les met 
à l'abri des ravages des insectes , et parait même pré- 
server les récoltes de certaines maladies. 

Enfin» ce qui met surtout la chaux au-dessus de tous 
les autres engrais ou amen démens , c'est la durée de 
ses effets. À la différence du plâtre , on ne s'aperçoit 
pas complètement du résultat la première année; mais 
l'amélioration va long-temps croissant , et puis se sou- 
tient toujours. Des agriculteurs, qui s'en servent depuis 
trente à quarante ans , m'ont assuré qu'ils en étaient 
toujours plus satisfaits. Les produits ont doublé partout 
où ils ont pu mettre de la chaux; sans compter qu'en 
augmentant ainsi de beaucoup la masse totale des en- 
grais à leur disposition, ils ont pu fumer chaque année 
une bien plus grande quantité de terre , ce qui a porté 
bien au delà du double l'augmentation totale des re- 
venus de leurs domaines. 

$ III. — Des terrains ou la chaux peut être employée 
avec plus ou moins de succès. 

On avait cru d'abord qu'elle ne convenait qu'aux 
terres fortes , argileuses et froides ; mais on a reconnu 
qu'elle convenait également aux terres légères, même 
au sable pur , et aux terres sur fond de rocher , ou 
mêlées de cailloux. Il est seulement à observer que , 
dans ces derniers cas , il ne faut l'employer que plu- 
sieurs mois , et souvent un an après qu'elle a été mé- 
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léngée , ainsi que nous l'expliquerons plus amplement 
au paragraphe VII. En tous cas, on ne risque rien à se 
servir de mélange ancien , s'il a été fait convenable- 
ment. 

Les seuls terrains où la chaux ne convient pas sont 
ceux qui sont trop imbibés d'eau. En ce cas , il faut y 
renoncer ; à moins qu'on ne puisse , sans trop de frais, 
ouvrir des tranchées qui fassent écouler l'excès d'eau. 
Elle a parfaitement- réussi dans des marais bien dessé- 
chés, qu'on avait laissé essorer pendant un an. 

§ IV. — Des effets qu'elle produit sur diverses 
récoltes. 

Nous avons déjà dit l'un des bons effets que la 
chaux produit préliminairement sur les céréalqs , en 
chaulant les semences ; et l'on doit ajouter qu'elle 
favorise singulièrement leur végétation, qui parait ce- 
pendant d'abord plus lente , et ne se développe bien 
qu'en avril ou mai. Il ne faut donc pas se décourager si 
la pousse d'automne ne paraît pas aussi belle que celle 
des autres champs. Il faut remarquer en outre que , 
dans les terres fortes , long-temps restées en friche , 
l'effet ne se produit souvent bien qu'au bout de deux 
ou trois ans, mais pour s'augmenter ensuite d'une ma- 
nière étonnante. 

Elle convient parfaitement aux plantes pivotantes 
et à toutes les plantes potagères. Leur goût est excel- 
lent , et la quantité est beaucoup plus forte qu'avec le 
fumier ordinaire ; indépendamment de l'avantage si 
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grand d'être débarrassé des mauvaises herbes qui in* 
commodent si fort dans les jardins. Il est bien entendu 
qu'on doit l'employer aussi dans la culture en grand de 
toutes ces plantes. On s'en sert spécialement pour les 
pommes de terre , et pour les choux dits de Poitou s 
qui sont d'un si grand usage dans l'ouest pour la nour- 
riture des bétes à corne. 

Elle convient aussi parfaitement aux lins et aux chan- 
vres. 

Sur les prairies elle produit le même effet que le plâ- 
tre ; mais elle a sur lui un double avantage : le pre- 
mier , de durer bien plus long-temps , comme nous . 
l'avons dit plus haut ; le second , de convenir ^ussi 
bien aux prairies à terrain argileux , qu'à celles sur 
terre légère. 

Enfin , quant aux vignes , en mettant une seule fois 
18 quantité indiquée au paragraphe 8» les récoltes sont 
considérablement augmentées pendant di m à douze ans. 
Toutefois , l'effet en est peu sensible la première an- 
née , apparemment parce que les racines des vignes 
n'ont pas encore eu le temps de se pénétrer de cet en- 
grais , ou peut-être parce que la chaux n'a pas encore 
décomposé les matières végétales et animales qui se 
trouvent dans la terre. 

§ V. — Des substances avec lesquelles la chaux doit 
être mélangée , et dans quelle proportion. 

Quelques agriculteurs pensent que la phaux seule , 



Digitized by Google 



EN AGRICULTURE. ÛJl 

en sortant du four, est aussi bonne pour la végétation 
que mélangée et préparée pendant un certain temps 
avec d'autres substances. Si ce fait était bien constaté , 
il serait d'un grand avantage , puisqu'on épargnerait 
ainsi tous les frais de préparation, et la plus grosse par- 
tie de ceux de transport. On éviterait aussi l'inconvé- 
nient de n'avoir pas toujours du mélange terminé et 
assez mûr selon les divers besoins. Mais , dans ce 
cas , je conseillerais de concasser la chaux, afin qu'elle 
se répande plus également. Sans cette précaution , il 
doit se rencontrer sur certaines places de. très gros 
morceaux faisant excès, tandis que d'autres places n'en 
auraient pas suffisamment. 

Quoi qu'il en 6oit de cette opinion particulière , sur 
laquelle chacun peut faire des expériences , l'opinion 
générale des cultivateurs de l'ouest est que la chaux , 
pour produire tout son effet , doit être mélangée, soit - 
avec du fumier pur , soit avec de la terre de curures 
des fossés, chemins, basses-cours; soit, en même 
temps , avec du fumier et de cette sorte de terre , en 
ayant bien soin de faire tssorer les terres qui seraient 
humides. La dernière opinion est principalement fon- 
dée, sur ce que là chaux mélangée a été trouvée d'au- 
tant meilleure que le mélange était plusancien; d'où l'on 
infère que l'extinction de la chaux doit être lente , et 
faite, en contact avec d'autres substances, conditions 
qui n'ont pas lieu quand on répand la chaux vive , et 
au temps même où l'on veut s'en servir. Un autre mo. 
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tif pour ne pas se servir de la chaux pure , c'est que , 
«'il survenait de la pluie avant qu'elle fût enfouie , elle 
s'éteindrait de suite , et arriverait alors à l'état de 
chaux coulée 9 ce qui rendrait impossible de la répan- 
dre , et s'opposerait à sa mixtion intime , soit avec la 
terre , soit avec les autres substances déjà mêlées au 
sol. 

Voici maintenant à peu près les proportions des di- 
verses substances du mélange : 

S'il a lieu avec de la terre seule ( terre de curures ), 
on peut ne mettre qu'un cinquième de chaux ; mais on 
peut aller jusqu'au tiers, si l'on peut en avoir beaucoup 
et h bon compte. 

Si c'est avec du fumier seul , il faut au moins un 
quart de chaux. 

Si lé mélange est fait à la fois avec de la terre et du 
fumier , on fait un calcul moyen de la quantité de 
chaux d'après la donnée précédente, et selon les quan- 
tités de terre et de fumier qu'on destiue à cet usage. 

Pour savoir si l'on peut mettre un peu plus ou moins 
de chaux, de terre ou de fumier, on doit calculer les 
frais de manipulation et de charroi , qui sont propor- 
tionnellement plus forts pour une matière de moindre 
prix , telle que la simple terre ; à moins que cette der- 
nière matière ne se trouve être en même temps un 
très-bon amendement par rapport à la nature du ter- 
rain où elle doit être transportée. 

Au surplus , il n'y a rien de mathématique dans ces 
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proportions, qu'on peut varier jusqu'à Un certain point, 
sans toutefois trop s'en écarter. 

§ VI. — Manière d'employer la chaux seule , ou 
dCen préparer les mélanges. 

Si Ton veut employer la chaux seule , il faut d'abotd 
choisir un temps qui ne présente point d'apparence de 
pluie. Alors on commence par la mettre toute vive en 
petit tas , sur le champ qu'elle doit fertiliser. On la 
laisse ainsi deux à trois jours , jusqu'à ce que , par l'ef- 
fet de l'air et de l'humidité , elle soit un peu écaillée. 
Le champ doit avoir été auparavant labouré; et , dans 
les pays où l'on fait de larges sillons , la terre doit être 
égalisée avant de mettre les tas. Quand la chaux est 
ainsi écaillée, on la répand sur le champ, et l'on herse. 
Quelques jours seulement après on peut semer, car la 
semence brûlerait si l'on semait de suite. 

Quand on veut se servir de chaux mélangée, voici 
comment on la prépare , en ayant soin aussi que les 
manipulations aient toujours lieu par un beau temps. 
Une très-légère pluie ne serait pourtant pas un obs - 
tacle. 

On commence par mettre la chaux, ainsi que la 
terre ou le fumier , à portée de la place même où doit 
se faire le mélange. Cette place n'a pas besoin d'être 
couverte ; mais on donne au tas mélangé la forme de 
dos d'âne pour empêcher l'eau de pénétrer. N 

Sur une base de six à huit pieds de largeur, et de 
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plus ou moins de longueur selon la quantité qu'on doit 
faire, on étend d'abord un lit de chaux vire, épais de 
quelques pouces» un peu plus ou un peu moins, d'à-, 
près les proportions qu'on veut observer entre la chaux 
et les autres substances. Ensuite on met par dessus un 
lit de terre ou de fumier » ou de ces deux substances , 
& une épaisseur proportionnée aux quantités respecti- 
ves des diverses parties du mélange. Ainsi l'on met- 
trait, pàr exemple , quatre foi* plus dè terre et de fu- 
mier que de chaux , si la chaux ne devait être que d'un 
cinquième. Puis on ajoute un second lit de chaux, au- 
quel succède un second lit d'autre matière; et ainsi de 
suite , jusqu'à ce que le tas ait environ cinq pieds de 
haut ,• et de telle sorte que le dernier lit de chaux soit 
recouvert par le dernier lit de terre où de fumier. On 
a soin de diminuer graduellement la base des lits , 
pour observer la forme de dos d'âne dont nous avons 
parlé* 

On laisse les las ainsi disposés pendant deux ou trors 
jours au plus , sans y toucher; un temps plus long fe- 
rait durcir de nouveau la chaux. Après ce délai on re- 
mue le mélange trois ou quatre fois dans l'espace de 
quinze jours , et à des intervalles aussi égaux que pos - 
sible. Si le temps n'est pas constamment beau , on sai- 
sit avec rapidité les momens d'interfuption de la pluie. 
Ensuite on pourrait laisser mûrir le tas en cet état, sans 
y bouger , jusqu'au moment de s'en servir. 

Pour opérer le remuement dont nous venons depar- 
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1er > on commence par entamer avec une bicorne Pun 
des bouts du tas , en amenant à soi la matière ; et lors- 
qu'on en a détaché assez pour en être gêné , on jette 
derrière soi avec une pelle ce qui a été remué. On a 
soin d'émiétter le fumier avec une fourche , afin de le 
bien mélanger avec la chaux; puis on continue de 
même jusqu'à ce qu'on ait formé un nouveau tas en 
dos d'âne , de mêmes largeur , hauteur et longueur. 

Quélquefois le feu se met au fumier mélangé , 
surtout lorsqu'il y a des morceaux de chaux qui n'é- 
taient pas bien brûlés. En ce cas on l'éteint , ou on 
l'arrête au moins» en pressant bien le tas avec les pieds» 
ou en ajoutant du fumier par dessus. Le mieux est 
d'en opérer vite le remuement , qui éteint entièrement 
le feu. Il faut se garder d'y jeter de Peau, dont une pe- 
tite quantité ne ferait qu'attiser le feu , tandis qu'une 
grande quantité nuirait au mélange. 

On doit éviter , s'il est possible , un grand vent , 
quand on veut remuer » à cause de la perte occasionnée 
par l'enlèvement de la poussière , et aussi parce que les 
yeux et la poitrine en sont plus fatigués. 

g VIL — Des divers temps de se servir de la chaux, 
selon les diverses qualités de terrains et selon cer- 
taines cultures* 

Le principe qui parait être le. plus général , comme 
nous l'avons dit plus haut» est que le mélange est d'au- 
tant meilleur à employer , qu'il a été préparé depuis 

ao 
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un temps pins long. Cependant quelques personnes 
ptettséht qne M temps doit avoir des Utilités * an delà 
desquelles là chaut perdrait sa vérin ; et nous allons 
indiqué ceHéfc dans lesquelles il est reconnu géoéra- 
lenfeût qu'éllé produit un fcon effets en indiquant aussi 
lés drteraéè natures dé terffeins et de récoite*. 

Brtir les terreé argifaiies, on peut se borner £ f«we 
jout* irtfc ftofe tetitefaet» depuis te premier jour du 
nkétàiftgét 

Datts téë terrains tout-à- fait légers * ou même ceux 
qui , bien qné d'une nature oeràpatéte* «bat sur fond 
de tacher , « fàut watt ron on an de mélange > si l'on 
veut <é* fafrè u**ge le printemps ei sértout Vétè. Six 
tttt toft teois suffiraient *i c'était aux epprèebes de 

Putir lès qbatttès de terfetn qrf «e trottoit entre Icte 
deux extrêmes de Taïgife pure oa d« aaMe pur » àn «mt 
-une éfehelfe proportionnelle pear le plus ou «tôins . 
tfemàmmé d* «àétange? liais on doit eneofce nè*- 
SferVèr M qVil H 9 y e rfen de matbéflaattqwe dans toatee 
ces désignations > ftt qu^H ne Vagit que de données pfas 
ou moins approximatives. 

ï*our fumer les vignes avec la etiaux, quelle què sôît 
la nature du terrain , il faut environ six mois de mé- 
lange. On y porte la chaux en novembre ou décembre , 
lorsque là téwte n'efit pas irop mouillée. 

ftnries praMesi, ai «Mes sontisiijétté» àéubaïewon 
on aàtènanét il ftut titaspertor 4a chaux ptosque de 
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suite après la coupe du foin. Dans le cas contraire , tm 
attendrait novembre ou décembre, mais en choisissant 
un temps sec pour le transport. 

§ VIII et DBfeNixa. — De la qualité de chaux néces- 
saire pour un hectare 'de terrain,, selon Us diverses 
qualités de terre et de récoltes* 

On ne pent , à ta rigueur, indiquer de dos* bien 
déterminée , ni pottr aucune qualité de terrain » ni pour 
aucune espèce de récolte, la. quantité d'éngrais qu'ont 
peut employer dépendant souvent de la possibilité de 
faire plus tm moins d'avance* et de pkwieurs «titres 
causes incidrîftelles. Toutefois veici tes règles que sui- 
vent à peu près quelques bons agriculteurs. 

Si te mélange est fait avec du fumier pur ; on pèut 
se lorner S mettre dans un hectare hait charretées , 
contenant chacune environ drx "hectolitres île matière. 
Si te mélange est fait ttvec de la terre seule , il faut 4e 
vingt a vingt-quàtriî charretées "par -hectare , selon ijim 
la terre métôe arec ïa thattx est jugée fHùs on moins 
fertilisante pât eîfe-tnême. 

Au surplus, on peut en mettre davantage , 4t<quél" 
qwe* pemunes doèbfart «t« txifàsmk Jfcêtoe rk «dose. 
Tout -ce quVm pevt wmeeMfet à o«t 4gand , Ast de 
tâtonner un peu , en censuttaHt ses avances et les 
diverses autres circonstances de l'exploitation. 

Quant à la différence de quantité selon la qualité du 
terrâin , il faut en général forcer un peu davantage 
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dans les terres dites fortes, c'est-à-dire à base d'argile , 
que dans les terrains légers. Il en faut aussi davantage 
dans les terrains nouvellement défrichés , surtout s'ils 
abondent en matières végétales. 

Quant à la différence de quantité selon la nature des 
récoltes, je n'ai pu recueillir de données bien positives 
à cet égard , et il parait que les agriculteurs n^en oqt 
pas aperçu de notables. Toutefois voici la quantité 
particulière aux vignes , qui .sortent de la règle pour 
cet objet. 

Pour huit ou dix pieds de vigne, il suffit d'une bonne 
charge de cheval , placée entre deux rangs dans de 
petites fosses de six pouces de profondeur, sur deux 
pieds environ de largeur. 

On peut terminer ce paragraphe en faisant observer 
qu'on ne risque rien de mettre en chaux mélangée à peu 
près la même quantité qu'on mettrait en autre fumier. 
Toutefois cet engrais a encore un grand, avantage sur le 
fumiers c'est qu'il ne peut presque pas nuire par excès, 
ainsi que nous l'avons fait pressentir plus haut en 
disant que quelques personnes doublaient et triplaient 
les doses. 

(Extrait du Journal des Travaux de t Académie dtV in- 
dustrie y agricole, manufacturière et commerciale. — 
N° a4. Novembre i83a.) 
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LABOURAGE 
DES VIGNES A LÀ CHARRUE, 

di sAimri-fliftiiiNB (Vendée). 



Mes vignes sont plantées en lignes droites, au moins 
dans un sens , et j'ai à regretter que la localité ne per- 
mette pas de les planter de même en tous les sens. Les 
ceps dans cette ligne sont , vu la maigreur de la terre , 
k 3 pieds de distance; mais» dans le traders des lignes , 
ils ont entre 3 pieds et demi et 4 pieds , pour donner 
le jeu libre à la charrue et au placement des animaux 
de tirage , soit bœufs , soit chevaux. 

Dans cette partie du Bas -Poitou (Vendée)» on ne 
cultive point le rouge ; il mûrit mal : on ne boit et on 
n'aime que le vin blanc. Le cépage généralement cul- 
tivé ici est nommé folle; on le croit plus précoce , mû- 
rissant mieux et produisant davantage. 

Ma charrue de vigne est à perche droite, de 6 pieds 
à 6 demi de long, sans roues , imitant presque complè- 
tement les charrues de nos iharais , ayant de plus le 
fer, ou soc que j'ai adopté , Conforme à celui de notre 
bocage. Je serais porté k regarder aussi convenable h 



Digitized by Google 



*8e Bll VIGHBS 

mes opérations la charrue de Roville ; mais je ne l'ai 
pas éprouvée , la mienne opérant selon mon souhait. 
Je ne parle donc ici de celle de M. de Dombasle que 
parce que Fane et Paatre ont plusieurs rapports entre 
elles , sauf les différences que jb vais indiquer. 

Ma charrue laboure pfau ou moins profondément/ 
selon qu'on lève ou baisse un pied debout , qui entre 
perpendiculairement dans une mortaise pratiquée à 5 
ou 4 pouces au bout de la perche. Ce pted debout y 
est assujetti par un coin de bois ou de fer, qui ne se 
scelle fortement dans la mortaise que quand on à dé- 
terminé la profondeur à donner au labourage de la 
vigne. La partie basse de ce pied debout , qui glisse sur 
la terre sans l'inciser, consiste dans une forte riboule 
qu'on taille en forme de sabot , dont le devant doit être 
plus relevé ; tout cela peut se faire indifféremment en 
bois on en fer. 

Tout à l'extrémité de la même perche, on adapte ce 
que, dans les marais dont j'ai parlé, on appelle une 
têU de chat : représentez-vous le bras d'une potence 
dont notre perche serait le pied ; voyez cette potence 
couchée horizontalement à 4 pouces près de la terre , 
le bras bien assujetti à k perche .et percé de quatre- à 
cinq trous de distance en distance , voilà notre tôle de 
chat. Cette partie de potence , percée de difiérens trous, 
est toujours placée et saillante du côté de l'oreille de la 
charrue ; elle est en fer; elle petit avoir un pied en 
dehors de l'épaisseur de la perche. On place l'une des 
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extrémités, d'un fer eHiehu 4a us çelui <ta* tr<Mi* de la 
tête 4e çbat qu 00 ju#> ewj?6!Mi*fe l'opéwtfiap, etl'aut*» 
extrémité Grampgpus U maille d m prouiltoi* auquel |§a 
krëufc Bout attachés wdiaajiweeiit fvw tirer $bar?ue.ft 
et ekamttes. On lebeure plw* eu mpim près de* cep* 
de vignes , selon qu'on place ee efoehet daaa la* treua 
de la tête de chat plus op moins, près de la perche de v 
la charrue » çettq charrue me sert merveilleusement 
à buter mes pommas de terre et les çhpux des champs. 
Je désirais en 4<>nner une meilleure explicatiop et en 
offrir la figure; mais je ne sais pas dessiner. 

Jç fais tailler mes vigies dès les premiers beaux jours, 
après les grands froids, en février ou mars; j'y laisse 
peu de long frois ou gaules , le raisin de pousse faisant 
de meilleur vjn. Ou fait en sorte cjue la vigne pousse 
plutôt ses rameaux dans |a ligne des ceps <juç spr les. 
côtés. 

Après la taille Je la vigne , quand oq jugp la terre en 
bonne trempe , en d'autres termes , qu'on fera de bons 
guère ts, deux bœufs habitués à labourer seuls (ce qu'on 
appelle ici labourer de front) sont attelés à la charrue; 
le laboureur les dirige dans la ligne qu'il veut labourer, 
de façon que la ligne des oeps se trouve entre les deux 
bœufe; rendu au bout de cette ligne ou virée, il fait 
placer le bœuf de la droite à la gauche et celui de la 
gauche à la droite , et il laboure en retournant l'autre 
côté de la môme virée : et ainsi des autres lignes de la > 
vigne. 
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C'est là où la tête de chat est nécessaire ; par le moyen 
des différens trous oh Ton place le crochet, on rappro- 
che ou on éloigne la charrue des pieds de la vigne : on 
maintient les bœufs au milieu des rangs de vignes qu'ils 
labourent ; et ni les bœufs , ni la charrue n'ébranlent 
et ne meurtrissent les ceps. 

Ce labourage , il est vrai , laisse de chaque côté des 
plants de vigne et tout le long de leurs lignes plus ou 
moins d'un pied de terre que la charrue n'aurait pu 
atteindre sans passer sur les ceps de la vigne et les dé- 
truire presque tous ; mais cette portion de terre non . 
labourée est fortement ébranlée par le passage de la 
charrue : aussi , sans efforts de bras , et d'une manière 
aussi utile qu'expéditive , surtout quand il opère immé- 
diatement , un homme , marchant à reculons et enjam- 
bant la ligne des ceps, prend avec son pic cette terre , 
tantôt à droite, taqtôt à gauche, et la pose alternati- 
vement sur les sillons que la cbarrue vient tout à l'heure 
de former entre les virées ; cette opération se nomme 
épavillonner. - 

Les choses ne restent en cet état que jusqu'à la fin 
du mois de mai ou au commencement do juin. Dès 
qu'on voit que les jeunes pousses de l'année ont une 
certaine adhérence au bois de la vigne d'où elles 
sont sorties , et qu'elles ne cassent ni n'éclatent 
lorsqu'on y touche, la charrue revient fonctionner. 
Pans la précédente opération elle éloignait la terre des 
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pieds de la vigne , maintenant il s'agit de- la rappro- 
cher. 

On place les deux bœufs de manière qu'ils aient 
encore la ligne des pieds de vignes entr'eux deux; 
l'oreille de la charrue à laquelle ils sont maintenant at- 
tachés , était, dans le premier labour, tournée à l'opposé 
des ceps; mais , dans le second labour, elle, est tour- 
née vers les ceps , et par le moyen des trous pratiqués 
à la branche de la tête de chat et du crochet qu'on 
met à tel ou tel des trous qu'on y a pratiqués, la 
charrue prend , en allant , un fort quart de la terre que 
l'épavillonnage avait formée en sillon au milieu des 
virées : l'oreille du versoir la pose au pied de chaque 
cep d'un côté; en revenant, elle pose un autre quart 
de l'autre côté des pieds de la vigne , qui se trouve à 
moitié buttée ou chaussée. 

Fort peu de temps après ce deuxième labour, le troi- 
sième se fait dans le môme sens pour le reste de la 
terre que le premier labour avait formée en sillons 
entre les virées. Voilà la vigne labourée et chaussée 
jusqu'à la prochaine année , et c'est ce que j'ai cons- 
tamment pratiqué depuis 1 797. 

Je débutai par. planter 5o journaux (i5 boisselées 
de terre, à 3so toises la boisselée), et de deux ans en 
deux ans , dans l'espace de huit ans , j'ai planté 1 20 
journaux : la plus ancienne vigne a donc trente-cinq 
ans d'existence et la plus jeune vingt-huit ans; les 



Digitized by Google 



2 84 



LABOURAGB DE! V1CHB8 



unes et les autres n'ont jamais été cultivées autrement 
que par la charrue; et j'affirme, à l'avantage de ce 
genre de culture, que mes vignes et celles de qaet pa- 
rons et voisins « qui ont été façonnées de même» sent 
m meilleur guéret , plus nettes d'beabes , d'une plus 
belle et plua vive végétation que celles cultivée» à bras, 
à la manière du pays. 

Les vignes labourées à ta charrue ont le pied gros , 
bien fourni, ët il en sort chaque année des sarmens 
qui sont en comparaison avec ceux des autres vignes 
de même fige et bien soignées , a la manière ancienne , 
comme le doigt index ou annulaire est au petit doigt 
auriculaire; et il y a la même remarque à faire pour 
le volume des raisins. 

M. Cavoleau , dans sa Statistiqt^e du. département 
de la Vendée, a fait mention de mon opération vini- 
cole , et je n'ai plus à parler que de mes vins : sans 
aucun rapport avec ceux provenant des vignes culti- 
vées à bras , ils sont forts, généreux et de conserve. On 
ne voulait pas croire ici et aux environs qu'ils fusseut 
naturels : on disait opiniâtrément que je les droguais, 
et qu'il en fallait la moitié moins que des autres vins 
pour enivrer; mais on est revenu de ce préjugé , depuis 
qu'on a bu le vin recueilli par d'autres qui ont labouré 
à mon imitation : je conserve de ce vin quia au jour 
d'hui neuf feuilles et qui est loin d'être lîsé. 

Si je faisais donner toutes tes façons à mes vignes 
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par les bras de l'homme il m'en coûterait, au prix, 
moyen, 6 ,r * par journal; et qui ferait. . . . 720 ,r * 

La taille de mes vignes et Pépavillo- 
nage me rovif wrpt ♦ i4o |,# ) 

Ce sont mes gens et mçs bœufs qui I 
mènent ma charrue à vigne ; on y \ 38o 

emploie quarante jours de labourage I 
pour les trois façons , à 6 . a4<> J 

Il y a donc économie d'argent de 54o ,r - 

économie de temps , de bras , et en outre plus 
utile culture : le tout prouvé par trente-sept années 
d'épreuves. 

. Mmtof P8rr#imda*t* à ta fàçtfhç* 
prés Sainte-Hermine (Vendre). 

(Extrait du CultitvUeur, Journal de* progrès agricole*. 
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SUR LES ABREUVOIRS, 



fat M. CfyfMlUer. 



On a donné le nom d'abreuvoirs aux endroits d'un 
fleuve, d'une rivière, d'un ruisseau, d'une mare, où 
les habitons des villes et des campagnes mènent boire 
les chevaux et les autres animaux. 

L'eau , la seule boisson des animaux , étant un breu- 
vage nécessaire , sa pureté est , sinon indispensable , du 
moins à rechercher, puisqu'il est démontré que la mau- 
vaise qualité de l'eau peut , chez les animaux , donner 
lieu à diverses maladies , et même à des épizooties qui 
sont souvent la ruine des fermiers. 

L'eau qui sert de boisson peut être plus ou moins 
pure, selon qu'elle provient de sources plus ou moins 
abondantes , et selon qu'elle est plus ou moins renou- 
velée. L'eau des fleuves, des rivières, se trouve ordi- 
nairement dans des conditions convenables ; celle qui 
provient de petites sources , et qui est recueillie dans 
des bassins établis exprès , n'est pas toujours renouve- 
lée : elle est alors dans des conditions défavorables. 

Une partie de la police des abreuvoirs n'a point 
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échappé à la sagesse des législateurs, et on compte plu- 
sieurs ordonnancés sur ce sujet. Ces ordonnances ont été 
rendues , 1° dans le but d'empêcher les désordres, et de 
prévenir les accidens qui pourraient arriver; s° dans l'in- 
tention de déterminer la nature des peines à infliger à 
ceux qui se seraient rendus coupables de contravention. 

La première de ces ordonnances date de 1662, éma- 
née du bureau de la ville de Paris. Elle fixe la distance 
à laquelle les bateaux» sur la Seine, doivent être placés 
des abreuvoir», pour qu'il n'y ait pas gêne et cause 
d'accident pour ceux qvi mènent boire les chevaux. 

Une ordonnance du roi Louis XIV, sur le même ob- 
jet , fut rendue en 1672. Elle prescrit, i° l'étendue des 
abreuvoirs; 2 les réparations à y faire; 3° l'entretien 
du pavé; 4° la police à y maintenir. 

Cette ordonnance fut suivie de celle de 1 700, sur le 
même objet. Cette dernière fixe la juridiction; elle 
prévoit les cas où il y aurait dégradation de ees cons- 
tructions , et les punitions à infliger à ceux qui s'en 
rendraient coupables. 

Tout en prenant des précautions peur qu'à Paris les 
animaux puissent aller sans accidens aux abreuvoirs , 
l'autorité défenditaux propriétaires de chevaux (ordon- 
nance de 1579) d e fc* 1 * 6 hgire ces animaux aux fontai- 
nes publiques , [et particulièrement à celles des Inno- 
cens et de la Halle. 

Une dernière ordonnance sur les abreuvoirs est du 
11 juin 1732; elle a été renouvelée le 21 décembre 
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1787, ^uis suivie d'âne instruction de M. le préfet de 

police, du *8 septembre 1809» 

Toutes ces ordonnances établissent la manière de con- 
duire les chevaux à l'abreuvoir , pour ne pas causer 
d'accideâs » c'est-à-dire , sur le choix des conducteurs , 
lé nombre des chevaux qu'As peuvent mener ; enfin 
elles contiennent la défense de les conduire la nûk, etc. 

Toutes ces ordonnances , qui sont de la plus grande 
sagesse, devaient être complétées par l'addition des rè- 
gles sur les mesures à prendre pour qtie l'eau des abreu- 
voirs ne pût être salre lorsque P#au est courante ,00 ne 
pût devenir infecte lorsque Veau est dormante. Ce» rè- 
gles sont , nous le pensons, de ta plus haute importance. 
Elles mériteraient de filer les yeux de Fadmïnistratioiç 
elles ont déjà fixé ^attention de* savans ; et divers au- 
teurs, etparticuTièreinentM. Bruno-ïfobourg(i), bnt 
publié diver* articles sur la manière d'abreuver les bes- 
tiaux. 

" Ces règles pourraient être tes survatites : 

i° La défense de salir ces eaux en amenant sur les 
abords des substances végétales et animales en putré- 
faction; 

2 D'y laisser couler des eaux provenant d,es manu- 
factures, des fabriques de £&z , de teintures.» etc., etc.; 
* / 

(1) Journai de* propriétaires ruraux , avril i8a6, p. ï3o. 
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3° D'y conduire des eaux sales provenant des ruis- 
seaux des fermiers (1). 



i° Avoir -soin de ne pas 7 laisser entrer les otoard* > 
les oies» les cochon». Ges animaux , y laissant leurs 
• excrémens , salissent cette eau qui , lors des ébaleuvs, 
devient putride; 

t° De ne pas planter les abords des abreuvoirs de 
frênes; ces arbres étant recherchés par les canthart- 
4&t ces intactes tombent dans l'eau , sont avalés par 
les bestiaux , auxquels ils causent des inflammations 
fraies des organes digestifs et uriaaires; 

5 # De ne pas y laisser couler les immondices liquides 
des maisons environnantes ; 

4° Dedétoutae* les ruis^awqûi pourraient y coa^ 
duire les eaux sale); 

ô' De ne paa y taisiser ôoukkr les eaux de futaoier; 

6° De ne pas permettre a ni ehevaux de remuer les 
eaux en se promenant dans (es abreuvoirs * leurs pied* 

(1 Quelques auteurs ont éciit que l'eau salie par les fumiers n'a- 
vait aucune actiôn sur Tes animaux. Cette remarque peut être ac 
cueillie, mats avec Âes modifications. & ctes animaux ont été élevés 
<*e Manière * ise «ju'ils fe* couèaittéiit <4fue «éffe «eau et <qi*WUe «oit 
leur bojttonJmbitaeHet Ua<à<en éprouveront quÇ pe*d 'incommodité ; 
mais s'ils n'ont pascette habitude* ils peuvent être affectés de diverses 
maladies. On a cité des cas de maladies chez des animaux, survenues 
pour avoir traversé de» mares fermées par l'écoulement des eaux de 



Pour les eaux dormantes. 



fumier. 




990 



HOTE 



mettant alors en mouvement les substances terreuses 
qui» prises par les bestiaux» deviennent la cause de 
calculs; 

7* De ne pas , sous quelque prétexte que ce soit, lais- 
ser rouir dans l'eau des abreuvoirs le chanvre, le lin, etc.; 

8 # De nettoyer les abreuvoirs toutes les fois qu'il en 
est besoin. 

L'eau étant susceptible d'être chargée de sels, ou de 
se putréfier dans les chaleurs de l'été, comme , dans ces 
deux cas , elle peut être nuisible aux animaux , ces alté- 
rations doivent fixer l'attention de ceux qui élèvent des 
bestiaux. Ils doivent alors prendre quelques précau- 
tions. Ces précautions consistent, lorsque l'eau est 
trop chargée de sels, ce qui arrive pour les eaux de puits, 
à les traiter par le carbonate de soude. La quantité de 
ce sel à ajouter, d'après l'un de nos plus savans chi- 
mistes, M. Lassaigne , est de neuf onces sept gros de 
sous-carbonate de soude cristallisée pour cent litres 
d'eau. On laisse déposer le précipité blanc qui se forme , 
puis Ton donne l'eau clarifiée aux bestiaux. 

Si leseauxsont putréfiées, on les met en contact avec 
du charbon en poudre. Pour cela , on place dans un 
tonneau de l'eau; on y ajoute de la poudre de charbon 
une ou deux livres; on remue; puis , au bout dç deux 
ou trois heures de contact, on tire l'eau par une can- 
nelle placée au bas du tonneau , et sous laquelle on met 
un petit sac ou un morceau de toile serrée et mouillée 
qui retiendra le charbon en poudre s'il était entraîné 
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par l'eau :ce charbon n'aurait pourtant aucun incon- 
vénient. 

La construction des abreuvoirs mériterait de fiter 
l'attention de l'autorité. Il faudrait, i° que ces abreu- 
voirs fussent placés assez loin des habitations pour 
que les oiseaux domestiques n'en fissent pas leur séjour 
habituel; a° qu'ils soient disposés de manière à recevoir 
les eaux pluviales, et à en déverser l'excédant; 3° il fau- 
drait qu'ils fussent assez profonds à Tune de leurs extré- 
mités, pour conserver long-temps, au défaut de pluie, 
une très-grande quantité d'eau; 4° il faudrait que le 

* . fond fût pavé , afin qu'on pût bien le nettoyer; 5° il fau- 

drait qu'ils fussent entourés d'une muraille, et défendus 
par une porte qui ne s'ouvrirait que lorsque le bétail de- 
vrait aller prendre la boisson ; 6° ils devraient être isolés 
des plantations , afin qu'on ne pût y jeter aucune ma- 
tière étrangère. On pourrait , pour rendre l'eau meil- 
leure, y jeter chaque année un ou deux-sacs de pous- 

* sier de charbon , qui empêcherait l'eau de se putréfier; 
ce poussier de charbon, lors du curage, serait em- 
ployé comme engrais. A. C. 

(Extrait des Annales de V Industrie nationale et étrangère > 
Bulletin de l'Ecole* centrale des arts et manufactures. 
— Octobre 1832.) 
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